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JUX /IRMÊES.
En 1793, l'honneur, proscrit de la France, par le bourreau devenu roi, trouva un asile au sein des armées.
En 1848 , la civilisation européenne , chassée des grandes villes par la démo>gogie en travail de barricades, se réfugia dans le» carnps.
En 1793, f armée française a sauvé la France.
En 1848, les arm^ée^ européennes ont sauvé l'Europe.
C'est donc à vous, soldats ! à vous, glorieux membres de la grande famille militaire ! que je dédie ce livre, éclos au soleil de la gloire sur les champs de bataille de la * ' Hongrie et mûri aux clartés d'une lampe laborieuse dans le silence de mes iihiU.
A vous, soldats! qui avez donné, en nos temps de malheur et de défaillance, l'exemple des plus mâles vertus ; à vous, qui avez sauvé du naufrage l'arche sainte où s'étaient réfugiées la religion, la famille, la propriété; à vous, invincibles champions de la justice, du droit et de l'humanité.
Â vous Ibus, kàns aistincliori dé ùocàrdè èl 'âédrdpëàu : la gloire et l'honneur ont l'univers entier pour nationalité.
A toi ce livre, fier grenadier de la France; à toi, inébranlable fantassin d'Autriche; a toi, rapide cavalier de l'Ukraine; à toi, indomptable montagnard du Caucase; à toi, noble hulan de la Gallicie; à toi, chevaleresque Sèressdfie, au I6n§ nidnieau rôujgè; â toi, fidèle Croate;
à toi, sobre et infatigable chasseur d* Aragon et de Nor vaire; à vov^ tous, soldats de F Europe, qui avez opposé ïèpée de la civilisation au poignard de la barbarie, à vous ce livre, a^cceptez-en thommage. La dédicace dun livre destiné à conserve^' le souvenir des événements mé^ mvrables, est le tribut d'admiration de thisUyrien.
ALPHONSE BÂLLEYDIER.
AVANT-PROPOS
Dans notre introduction à XHistoire des révolutions de l'empire d* Autriche (années 4848 et 4849) dont ce livre est en quelque sorte le complément, nous avons donné, en quelques pages, un aperçu rapide de la vie politique des Hongrois, race conquérante; consacrons ici quelques lignes aux races conquises.
Ces races, que nous appellerons Slaves de leur nom générique, se divisent en autant de races
distinctes que TEurope entière en compte sur sa surface. Les plus importantes sont : les Croates, les Serbes, les Slovaques, les Slavons, les Valaques, les Ruthènes, les Rusines, les Szotacks, les Slovènes, les Szeklers, les Cumanes, les Herduks, les Zazygers, etc., etc.
Ces diverses tribus, unies par des intérêts égaux et une commune origine, supportant avec impatience l'oppression de la race privilégiée, n'attendaient qu'une occasion de briser le joug et de se déclarer à l'état d'indépendance.
Les Magyars devaient la leur fournir en brisant eux-mêmes, sans raison et sans équité, les liefis qui les unissaient depuis des siècles à la couronne d'Autriche. 11 est à remarquer que différentes des races conquises en Europe, telles que le Goth en Espagne, le Saxon en Angleterre et le Gaulois en France, le Slave a toujours conservé le sentiment de sa nationalité
AVANT-PROPOS. XI
et li'a jamais voulu s'incarner à là substance magyare.
Fort et généreux conime le sont les peuples primitif, le Sldve porte jusqu'à Théroïsmeies Qualités du dévouement^ jusqu'au sacrifice celles de ràbnégatiori. Fdrt^ parce qu'il est croyant; généreux, parce qu'il est fort, il a une puissance de volonté qui ne recule devant aucun obstacle. Soldat et poète, il manie également bien l'épée et la giizla. Soldat, il est riiagniflque à voil* au milieu de ls( mêlée, cdtnbattâiit fcômnle un héros d'Homète; poëtè, il est sublinié à èiitelidré le soir d'une bataille, lorsqtie mêlarii sa voix itil bruit lointain dil caiion, il chante, dans lé lâilgage d'Ossian, les événements du jour, ou quelqiiè cbànt Héroïque légué par la tradition.
D'une taille élevée et ptéliiê dëaisiînctioh, le front haiit, la physionomie expressive, ourant au même degré les caractères de la douceur et
(le la fermeté, le Slave est un des plus beaux types des races orientales.
Euthousiaste et brave comme le Hongrois, il a de plus le sentiment du beau, l'intuition du vrai, la corde de Tâme qui vibre au contact du sublime, en un mot, le génie du bien.
Historien des révolutions de Tempire d'Autriche, nous avons déroulé sous les yeux de nos lecteurs, la chaîne des événements qui, du 4 5 mars au 5^ octobre >I848, ont si profondément bouleversé les provinces de la monarchie des Habsbourg.
Après avoir suivi pas à pas, dans ses luttes, la révolution aux prises avec la royauté, nous avons vu la torche de la barbarie reculer, mais non s'éteindre devant l'épée victorieuse de la
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civilisation, portée par la vaillante main des armées d'Autriche.
Nous sommes au 2 décembre >I848 : la bannière jaune et noire flotte au sommet de la tour de Saint-Etienne; un jeune empereur, soldat avant d'être homme, héros en même temps que soldat, a trouvé dans une double abdication le sceptre suprême ; il commence pour ses peuples délivrés une ère nouvelle, mais son trône restauré n'est point encore affermi.
Vaincus à Schewechat, les Magyars se relèvent plus nombreux et plus menaçants : les chances du succès pour eux ne furent'jamais plus favorables, car d'un bouta l'autre l'Europe est en travail de révolution.
La France, dont chaque pulsation désordonnée fait tressaillir le monde, poursuit dans les tiraillements sa deuxième expérience de république.
XIV GUERRIS p^ HONGRIE.
Aljpipc par ses m^ins^ le flapabeau (}p Iû révolution a mis le feu aux yqlc^ps populaires de l'Italie. Aiguisé par les doctrines de Mazzini^ le poignard d'un obscur assassin a étouffé, dans le sang d'un ministre intelligent, la pensée qui s'efforçait à rendre possible le principe constitutionnel dans les Etats romains.
Rome q'est plus dans Rome elle est toute à Gaëte.
A Naples, en Sicile, en Toscane, des rives du Tesin aux bords du Tibre, les sociétés secrètes préparent leurs torches et leurs stylets. A Turin, k démagogie, dominant dans les conseils d'un prince brave, généreux, mais séduit par un ancien rêve de jeunesse, médite les désastres de Novarre. A Venise, le lion de Saint- Marc^ fanatisé par d'imprudents rhéteurs, rugit au nom d'une indépendance qui bientôt doit faire jin lipceul du drapeau vénitien. L'Angleterre e|}e-même, (jui si longtemps a joué aye/D les révolutions, ^les de ses oeuvres, sur le Continent, la superbe Angleterre se réveille
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un matin en face d'une idée nouvelle : le chartisme se promène en haillons ^Q^s le§ vieux myrs de Wes^ifister.
Partout le sentin|ppt jtje rpl^jBJps^flice s'éteijït dans le cœur des peuples' : l'impatience de la règlie^ la h^iqipdprautorité^ lefppprisdes lois, sont les seuls Ipstincts des massas; H ri^yol^e des esprits estslpt^jtd'une jépidérpie générale; toutes les notions du juste et de Tjpjpste sont confondues. Du haut de la tribune, dans l'enceinte où s'élaborent les lois, des législateurs improvisés sp glori^ent d'avpir copspiré toute leur vie ^lt se font .d,e la cppd^ffjnatiop dp 1» veille un triomphe 4)i lendemain. L'érqeute est partout dans les esprits aussi bien que sur la place publique. Partout la licence dépasse la liberté, partout l'émeute marche au pas derrière l'anarchie qui sert elle-même d'avantfjarde à la barbarie.
D'un autre côté, sur une scène plus éloignée,
DE LA
CHxVPITRE PREMIER.
La gtwi re est décidée. — Le prince de Wiiidisch'Grxtz général en chef. — Disposilionl de l'armée impériale. — Dénombrement de Tarmée liongroisc. • Ses resaoiircj». — Déplorable erreur des impériaux croyant combattre pour l'empereur SOLZ la bannière des rebelles. — Entrée en campagne. •— Cx>mmencemcnt des opérnons offensives. ^ Plan du général eu chef. — Premières mesures politi- (pies.— Passage de la Leltba et de la March. —Entrée des Autrichiens à Prèsbourg. — Combat de Wlesselbourg, combat de Tymau, marche sur Raab, nuit >V HoCl. — Evacuation de Raab. — Affaire de Balbooa. — Bataille de Moor. — La •rtenase de Gomom.
Les Hongrois y conduits par Kossuth , commandés par le général Moga et vaincus par le prince Windisch-Gràtz à Schwechat , avaient fait un pas immense dans la voie de l'insurrection. Repoussés au delà des frontières magyares , mais non anéantis , ils appelaient sous l'étendard de l'indépendance les . hbmmes énergiques formés dès leur enfance aux jeux sanglants de la guerre. Le sort en était jeté ! le
glaive seul devait trancher la question pendante entre l'Autriche et son plus beau royaume ; la Hongrie ne pouvait plus être conservée à l'empire que par la force des armes.
Par un ordre souverain émané le 16 octobre 1848, le prince Windisch-Gràtz , nommé feld-maréchal et général en chef de toutes les forces militaires de la monarchie, à l'exception de celles qui occupaient la Lombardie sous les ordres du maréchal Radetzky, commandait les troupes destinées à dompter l'insurrection magyare. Le prince maréchal était investi des pouvoirs les plus étendus : la carrière militaire qu'il àVàit parcourue, la réputation d'énergie qu'il s'était acquise à Prague, et en dernier lieu sous les murs de Vienne, donnaient l'espoir d'une prompte réussite (1). De leur côté, les troupes, animées de dévouement et de courage , étaient impatientes d'ajouter une gloire nouvelle aux lauriers cueillis par leurs frères d'ieirmes dans les plaines de l'Italie. Seule, l'opportunité de l'entrée en campagne était mise en question. Devaiton porter immédiatement la guerre au cœur de la rébellion, ou la différer jusqu'au printemps? Lés avis étaient partagés sur ce point.
D'une part, le commencement immédiat des opérations militaires prévenait la concentration et Ta^
(i) V, Hsstoire des révolutions de ï'mipire d'Autriche^ ï, 2, p. 6,
gf aUdissi^eAl du parti rëvoltitioûnaire ; il neutarali* !(«dtefi tAét&€ «Mtt^ jibii ajBtSvîté dans les pféparatife dé là dëfé&He. D'atitre part , le nombre des troupes dlspc»nibles pour les opérations paraissait insuffisant et peu préparé à une campagne d'hiver ; le serviee des vivres était défectueux ; les renseignements sur là force et sur la position des corps rebelles étaient incertains ; enfin, il était permis d'espérer etttîore que» sans effusion de sang et au ilioyen de phidentes proclatnations^ on réussirait à ramener au sentiment dit devoir les troupes égarées, et à l'obéissance une partie dé la population. Après de longues hésitft^ tions, la première opinion prévalut.
dépendant le général en chef ne se faisait point il- Ittstoh sUr les difficultés à vaincre et sur la responsabilité de sa mission; car, en ce moment, malgré la soumission de Vienne , l'état moral des provinces et celui de la capitale, surexcité par l'esprit d'anarchie qui s'était emparé des populations, présentait partout des symptômes alarmants. JPartout les partis révolutionnaires devaient être maintenus par la force des baïonnettes. En outre, cette situation se trouvait compUquée par la crainte d'être menacé sur ses derrières, sur ses flancs, et par celle de voir intercepter les convois d'armes et enlever les magasins d'approvisionnements.
Avant que le gros de l'armée se mît en mouve*
ti GUERRE DE HONGRIE.
ment pour passer les frontières , le général en chef avait donné aux différents corps destinés à manœuvrer séparément, Tordre d'accélérer leurs mouvements, afin de combiner leurs opérations avec celles de l'armée principalCj marcher directement sur Bude- Pesth, opérer une concentration générale sous la capitale delà Hongrie, et étouffer d'un seul coup le foyer de l'insurrection.
Pour obtenir ces résultats , il avait formé, avec les troupes agglomérées sous les murs de Vienne , trois corps d'armée, en laissant dans la ville une garnison de seize bataillons, dix escadrons et trente-six pièces de canon.
Voici la distribution des trois corps d'armée , dont le maréchal dirigeait personnellement les opérations :
LIEUTENANT-GÉNÉRAL, BAN JELLACHICH
Chef de l*é la l-maJor,^général- major Zeisberg.
1''" division, lieutenant • général Keçapen.
B^i{a(i^ coloitl GraBBoat. Brigade, géoéral-Bajor NenslaAdter.
5* bataillon de chasseurs. !«' bataillon Oltochans,
5» — Likkans. 3» compagnie Ogullns.
2* — Gradiskans. S< — Ssluins.
1" division volontaires dé Vienne. S« bataillod da !•' régiment banal.
l^* et H* compagnie Roumiiiis. a« — Arcb. Louis.
1 comp. Turopollen«. 2 escadrons dragons François- Josopli.
2 escadrons dragons François- Joseph. Batterie de 6, n<* 1. Batterie de 6, n» 2.
CAMPAGNE D'HIVKR. 5
2fi Pivision, Ueutenant-géiiéral Bartiieb.
Brigade, {éiéral-major Kargerl Brigade, géiéral-nijer Iriegeri.
3« bataillon dm 2< régiment banaU S« bataillon Warasd. Kréuiziens.
2« — Brodiens. 5« — St. Géorgiens.
2* — Latour. 5« — Ottochans.
3" — Ârchld. Charles. 2 escadrons-cuirassiers Saxe.
2 cscad. dragons François-Joseph. Batterie de 0, n» 8.
Batterie de 6, n« 5.
Brigade de ciTalerie, g<idni*Bajer OUieger. Artillerie es réserre di cerps, naj. Inniller.
6 escadr. cuirassiers Walhnoden. 2 Batteries de 0, n«« ft et 6.
6 — » Henri Ilardcgg. 2 batteries de 12, n~ 1 et 2.
Batterie yolante de &
En réserve.
1 compagnie de pionniers. 1 équipage de pontons.
Effectif du premier corps : Ik 5/6 bataillons, 1 compagnie, 20 escadrons, 52 pièces d'artillerie.
En outré 6 escadrons de housards (BanduriaUHusaren) et quelques dÎTisions de fantassins (Seressaner) se trouvaient à la disposition du commandant du corps
DEUXIEME CORPS D'ARMEL
UEUTENATtT - GÉNÉRAL , COMTE WRBKA.
Chef de l'état-major, colonel Pott.
Ire dîviiîoai , Hentenant - général Osorich.
Brigade, géiéral-najer Wjss. Brigade, géséral-najer priice JableieTskj.
2* bataillon chasseurs. 1*' bataillon Nassau.
1«' -^ SchOnhals. 2« — Nassau.
5« ^ Fiirstenwarther. 1*' — landwehr Nassau.
1" ^ landwehr Rcisinger. 2* — Geccopicrf.
1 compagnie sapeurs. 1 escadron chevau-légers, Krcss. 2'escadrons chevau-légers, archiduc Batterie de 6 n** 7.
Charles. •
2 escadrons lanciers (Uhlanen) Civallart.
Batterie volante de 6, n? 2.
Batterie-Congrève, n'* 14.
ment pour passer les frontières, le général en che avait donné aux différents corps destinés à manœu vrer séparément , Tordre d'accélérer leurs mouve ments, afin de combiner leurs opérations avec celle de Tarmée principale, marcher directement sur Budc Pesth, opérer une concentration générale sous la ce pitale de la Hongrie , et étouffer d'un seul coup 1 foyer de Tinsurrection.
Pour obtenir ces résultats , il avait formé, avec le troupes agglomérées sous les murs de Vienne , troi corps d'armée, en Isdssant dans la ville une garnisoi de seize batmllons, dix escadrons et trente-six pièce de canon.
Voici la distribution des trois corps d'armée , don le maréchal dirigeait personnellement les opérations
LIEUTENANT-GÉNÉRAL, BAN JELLACHICH
Chef de l*é la l-major^général major Zeisberg.
l*"" division, lîeaienant • général Keœpeii.
B^i{a«i^ ctloiel GranMil Brifade.géiéral'Hajtr KeastaHlrr.
5* Iniaillun de chasseurs. 1*^ bataillon Oltochans.
8* ^ ÎJkkans. 3* compagnie Ogulins.
2* — Gradiskans. S« — Szluins.
1'* division Tulontaircs de Vienne. S* bataillon da 1"' régiment banal.
l** et H* oomiMgiiie Roumains. Zfi — Arcb. Louis.
1 comp. Turopolien*. 2 escadrons dragons Franrois-Jnsopli
2 escadrons dragons Franç<iis- Joseph. Ballet ie de 6, n<* 1. Batierie de 6, n« 2.
CAMPAGNE D'HIVKR. 5
2e Division, lieutenant-gétfiéral Barilieb.
Brigade, géiénlHiajor largerl Brigade, géiéral-a^r Iriegeri.
3« bataillon dm 2* régiment banal S« batailkm Warasd. Kréuisiens.
2« — Brodiens. 5« — St. Géorgiens.
2* — Latour. 5« — Ottochans.
3* — Archid. Charles. 2 escadrons cuirassiers Saxe.
2 escad. dragons François-Joseph. Batterie de 0, n" 8.
Batterie de 6, n. 5.
Brigade de caraierie, gdadral-Bajer OUisger. Artillerie ei résene da wp, aij. laialller.
6 escadr. cuirassiers Wallmoden. 2 Batteries de 0, n^ t et 0.
6 — — Henri Ilardcgg. 2 batteries de 12, n<^ 1 et 2.
Batterie Tolante de 6.
En réserve.
1 compagnie de pionniers. 1 équipage de pontons.
Effectif du premier corps : 14 5/0 bataillons, 1 compagnie, 20 cscadrous, 52 pièces d'artillerie.
En outre^^ escadrons de housards (Bandurial-Husaren) et quelques divisions de fantassins (Seressaner) se trouvaient à la disposition du commandant du corps
DEUXlEiE CORPS D'ARiÉL
UEUTENAMT - GÉNÉRAL , œMTB WRBNA.
Chef de Téiat-major, colonel Pott.
Ire division t lîootenauit - général Osorich.
Brigade, géaéral-aajor Wjss. Brigade, géaéral-aajer priice JableaoTtkj.
2< bataillon chasseurs. 1*' bataillon Nassau.
!•' -^ ScbOnhals. 2« — Nassau.
5« — Fûrstenwarther. !•' — landwehr Nassau.
1*' ^ landwehr Rcisinger. 2* — Geccopieri.
1 compagnie sapeurs. i escadron chevau-légers, iiLrcss. 2^escadrons chevau-légers, archiduc Batterie de 6 n** 7.
Charles. •
2 escadrons lanciers (Uhlanen) Givallart.
Batterie volante de 6, n° 2.
Batterie-Gongrève, n** 14. ^
GUEBUP DE HONGRIE.
Brig|d^ géiéral major, prix? Coltonëo.
12* bataillon chasseurs.
fer _ Etienne.
2« — Etienne.
\" — lahdwehr BauBigarten.
1 escadron cbevaa-léc[er8, Kress.
* Batterie de 6, n° 8.
Artillerie en réserve du corps :
patteri« de 0, n» 10.
— de 6, n<* 11.
— de 12, n« 3.
— de 12, n» 4.
Brigaée, léiéral-p^jor barvi Ud^rrr.
1«' bataillon KbevenbueUer.
2< — KheTénhueller.
5« — Hess.
lr< division landwehr Hess.
1 escadron chevau-lé^ers Kress.
Batterie de 0, n* 9.
Manœuvres en réserve dn corps :
1 Gompaifaiç d« isi^nnif^.
1 équipage de pontons.
Effectif du deuxième corps, 15 ft/6 bataillons, 7 escadrons, 54 pièMS d'w kUlerie : 1 équipage de pontons.
TROISJtiL CIIRPS D'ARRIfE OU CORP$ DE RÉSERVE.
LIEUTENANT-GÉNÉRAL, DUC SBRBELONI
Chef deTétat-ma^or, lieutenant-colonel Herdi.
1'^ division, lieutenant-général , prince Seh^fvarzenberg.
Briffade, géoéral-iuiior Sçkoft^*
Bataillon de grenadiers, Rattai.
— de grenadiers Chmielnitsky.
— de grenadiers Ferari.
6 bataillons chasseurs.
Batterie de 6, n» l!2.
Bri|adcu féi)ér4(-iajtr Liebler.
Bataillon de grenadiers, Strasdil.
— — — Martini.
— , — — Ricbter.
1 bataillon Geccopieri.
Batterie de 6, n« 13.
Artillerie de résene de la diTisioi, majer ScliQiU : Une batterie de 0. Batterie de 12. n° 9^
2® division, ^énéral-midor, prince fmnfoîi IiieçUtenstein.
Brigade de caTalerie, gén^ralHHJor BeHegirde. Brifade de ciTilerii, géiirat-ujn f^%\l
4 escadrons lanciers, Givalart. 6 escadrons cuirassiers, Pmsaa.
6 — cuirassiers, Max. Auers- 5 r^ ohevau-légen, Ki>Mg. l>erg. 4 — dragons, Fiquelmoat
Batterie volante de fi, n» 4. Batterie volante Ab Q, B^ |.
€AMFA6NE D*flI¥ER. 7
irtilUrii i| lémnt éê la .difii|M.
BaU^çs de 12, n<» 6, 7» S. Batteries rolantes de 0, n?* 5, 6, 7, 8.
Baltwies-OoDgipèTe, n»* 15, 16, 17, ^S.
Il réMTve iwi It etltMl 8ckSi : "
1 çom|»a|(iiiç de sapcon. h cosipagpief de Tfiùnajiifn: 8 dffoippm de 9«BtfM.
E||ecUr^ii tf«isi«oi9 conwi 8 SM |(«tft|Uom, ^esçiidniDS, )(|| pilp» #|rtillerie, 8 équipages de pontons.
Ces trois corps d'armée formaient un effectif de 49418 fantassins, 7,236 cavaliers età&8 pièces distillerie. Le maréchal pouvait en outre compter sur la coopération de 6,400 combattaiHs » formant à Mur rinsel, sur les frontières de la Croatie et de la Styrie» le corps d'Observation placé squs les ordres du feld* zeugmeistre, comte Nugent.
De leur côté, les Hongrois pouvaient mettre en ligne de bataille des forces eonsidérables. L>e 18 juillet 1848, la chambre des représentapts magyares siégeant à Pesth avait décrété une levée de 200,000 homr mes : le comité de défense^ présidé par Kossuth, avaijt mis à sa disposition . une somme de 42 millions de florins. Pèslors les agents révolutionnaires, répandus sur toute la surface du sol hongrois, avaient procédé avec une immense activité aux développements de rinsurrection- I^^s Hongrois, enflammés p^r la parole ardente de Kossuth, enivrés par le bruit belliqueux de l'acier, avaient détl^phé de la mn^aille leurs vieille^
épées, et s'étaient lancés en arines sous l'étendard de la révolte. De toute part, les bataillons magyars, nommés honvedy s'étaient organisés et avaient ouvert leurs cadres aux officiers et aux sous-officiers défeotionnaires. De l'armée impériale, cantonnée dans les diverses provinces de la Hongrie , 26 l)ataillons , 59 escadrons, formant un effectif de 41,799 hommes et de 9,198 chevaux, avaient passé à l'ennemi, et porté à 181e nombre de ses régiments de hussards. Lei^ Magyarspossédaient, en outre, 2,402 pièces d'artiW lerie attelées de magnifiques chevaux donnés par la noblesse ou prélevés par la force. Ces pièces étaient servies par les artilleurs défectionnaires du 5* régiment, en garnison à Pesth, par les étudiants et par les étrangers qui avaient servi dans l'arme de l'artillerie. Toutes les places fortes du territoire, à l'exception des forteresses d'Arad, de Temeswar et du fort dé Charlebourg en Transylvanie, se trouvaient, avec lin taàtériel considérable, au pouvoir des rebelles. Chaque jour l'or de l'insurrection trouvait dans les sympathies de l'Angleterre et de la Bielgique des armes en abondance, tandis que les fonderies et les fabriques de poudre suffisaient aux approvisionnements de Pesth, de Grosswardein et de Nugy-Banya.
Pour suppléer au manque absolu de généraux indigènes, les Hongrois recrutèrent à ^étranger l'expérience de chefs habiles ; enfin une légion aile-
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mande, polonaise et italienne., dans laquelle étaient venus se fondre les aventuriers de tous, les pays , complétait lé^ contingent formidable de rinsarrectipH*
x\vant de commencer les hostilités, le prince Windisch-Gràtz voulut tenter un dernier moyen de conciliation. Â cet effet, il adressa^ aux généraux et aux ofliciers défectionnaires ime proclamation pour leur rappeler le serment au drapeau et les convier à rentrer sous soa commandement. Cette proclamation, appendice de celle que l'empereur avait lancée d'Olmûtzf échoua devant les moyens habiles employés par les chefs magyars pour retenir tous les impériaux sous la bannière de la révolution. Kossuth était par- " venu à leur persuader qu'ils se trouvaient liés par leur serment sur un terrain légal dont ils devaient défendre la constitution menacée. Selon lui^ défendre la constitution était combattre pour l'empereur. Le terrorisme, les offres d'argent, les promesses d'honneurs -et tf avancement opéraient là où les] sympathies se montraient contraires.
Après avoir épuisé les derniers termes de la conciliation, le général en chei, décidé à coiamienceF les opérations, transporta^le 14 décembre son quartiergénéral de Schœnbrunn à Fischament. Le ban Jeïlachich se trouvait à Haimbourg , le comte Wrbna à Schwechat. La brigade Neustaedter, appuyant son aile gauche au Danube, occupait toute la frontière par
iO OVER]^ m QQN6RIE.
Wolfethalf Berg et EdelsthaU jusqu'à PetronelU on ^lle&e relimt à la brigade Clrammoiit : celle-ci, s'ét^iir dant pap Sommerem> le long de la liéitha, avait hoq aile droite couverte par le corps détadié du colotiel bavon Horwath. Les brigades Jablonowsky et Wysa fourRissaient les avantrpostes sur la rive gauche du SaHube, le long de la litapch jusqu^à Marcheek. hé corps de réserve était porté sur la rive droite. Ua pont de bate^ux9 jeté près de Deutsch Altenbourg, reliait les deux rives ^ et offrait au prince de Win^r disçhr-Grâtz le moyen 4e porter ses forces sur l'un f^u l'autre bord du fleuve.
Le 1^, au matin, le maréchal transféra son quartier-général à Petronell, le- ban Jellachich à Bruck; * et le m'ême jour, à huit heures du soir, les opérations offensives commencèrent au cri de :• Vive l'empereuri
Le plan du général en ,chef était celui-*ci : après avpir emporté la position retranchée de Presbourg, les impériaux devaient se concentrer sur la rive droite du Danube, marché en échelons vers Raab et Bude, s'emparer de ces positions, s^avancer ensuite vers Gomorn> sommer cette forteresse de se rendre, et laisser, en cas de refus, devant elle, un corps de troupes pour ne plus arrêter la marche ultérieure ; une résistance sérieuse des défenseurs de Gomom pouvait seule changer oe» dispositions. D'un autre
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côté| la divinieD 3imuniph devait passer 1q§ montagnes des Ç^athBi^ bUnches, tourner }a pesiti^u i^ PresbouiFg et marcher sur tfLriyîëFf) de )a Wang^ Gettf division layait l'ordre de garder: la ligne de Wai^ 9t dç s'emparer de la forte):e9se de l^^opolstadt. Ellede^ vait, ei)i[\JQi||teTnent avec les troupi^s du UeuteMfKr OQlonel Fnscbeisen , affi^anchif Içsi populations slovaques du joug piagyar, et s'avancer vers lei» vUle» des mQntagneji^ d^ la haute Hongrie , pour dOim^r U {uain à la: division du feld-rmaréobal çomte^obUky arrivant lui-wêwe de DukJa par Kasç^au. Le petit nombre de troupes magyarias répapilue? dans m* vastes contrées semblait assurer, d'autant plus \ê succès de cette manoeuvre, que la population aloviT que était sympatMque aux impériaux^
t^a division du comte SchUk devait avant tout gtr gnei: Kascbau, car pe point était dé la plus haut^ împpilance pour dominer la baute Hpu^^ie et eou? \i[ixU Galliçie; mais la grande dii^tance qu) séparait Gif eoFps d'armée du quartier général, jointe aui^ dîfr ^6i|}téa d§ lui faife parvenir des instructions, rQn4«it difficiles les opérations du général Schlik. !gn MRr séqu^ce^ le marécbal dut ^a bQrner à lui pr^arire d'opérer vivant )es circoniitanees , en ayant aoin, tout^ois, apr^s la prise de liasohau , 4^ «e rendra -it Wait:fçn par la rqutç de l.o8onc2i, enclavée dans le
territoirç ami 4e.» Slovaques.
DaH5 le cas où les rigueui's de Thivei- auraient /réwju le passage de ces contrées montagneuses impraticable, il devait marcher sur Pesth par Miskolcz. Après avoir pris ces dispositions^ le maréchal envoya des exprès pour annoncer aux chefs des corps limitrophes de la Hongrie l'ouverture des hostilités.
Le feld-iharéchal-lieutenaiit baron Pilchner, lîommandant de la Transylvanie, se trouvait alors dans les environs de Glausenbourg ; mais le peu de sympathie que la cause impériale rencontrait' dans ces régions toiiitainès, nécessitant de grands nioyens de résistance, devait neutraliser en partie là coopération de ses troupes* A ces difficultés se joignait celle de faire parvenir des instructions suivies a ce corps, séparé du gros de l'armée par cent cinquante lieues de détours. Lesfeibles détachements du banat de Croatie se trouvaient dans la même situation ; leur mission se bornait Uniquement à défendre leurs foyers. Seul, parmi ces corps isolés, celui dit feld - m^aréchal comte Nugent reçut l'ordre de ditiger son mouvement de Rochersbourg â Bùde, en côtoyant le lac Balaton.
Diaprés les ordres qu'ils avaient reçus, tous les chefe de corps devaient, à mesuré qu'ils pénétreraient en Hongrie, destituer lés autorités révolutionnaires et les remplacer par des hommes dignes de confiance; ils devaient; en outre, au moyen de pro-
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clamations, éclairer les peuples sur le véritable état des choses, respecter les personnes, protéger les propriétés, pacifier, çt organiserje pays. De cette tactique dépendait la^ûreté des cômmumcallons et des approvisionnements. L'insuffisance des renseignements . qu'on avait sur les forces et les nM)yensde défense^ des rebelles rendait impossible tout calcul pour manœuvrer d'une manière assurée contre Tinsurrection.
Gontrairejnent aux guerres régulières j où lea armées adverses connaissent d\ine manière approximative leur organisation militaire, le plus. grand mystère planait sur les plansyle nombre exact et le& points de concentrattiop des Magyares. Une seule chose était certaine, c'est que la Hongrie formait im vaste camp ennemi où se trouvaient groupées tous les. élémente propres à soutenir une Jutte désespérée. On apprit cependant, par un officier autrichien évadé de Presboiirg,^que rarin.ée rebelle du Haut -Danube formait huit brigades, dont une était h. Nadas, vis-à-vis du feld-inaréchal lieutenant Simunich, deuit autres |i Presbjourg, et les cinq dernières sur la vive droite du Danube entre Kittsee et le Jac Neusiedl. L'ensemble de ces forces, commandées parGeorgey^Jeplus intelligent et le plus modéré des chefs hongrois, présentait un effectif de 28,000 hommes, pourvus de 80, pièces de canon. D'après d'autres rapports, des
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masses :èoîlsidèràWes occupaient Raab, Coihôrn et Bude.
Le 16* à huit bèufèâ du matins fes th)ùpfes Mpé^ rlàles, cohéentrées sur la rivé AnÂie du Bànûbét S'ébranlèrent en trois eolônifîes; Là première, sotis lès ordres du général Neuillàedter J la séooftde, sôtts eeuÂ du feld-màréchal lieutenant prince EdtftoM Bchwarsenber^* et la troisième^ sous le cômtnahde*metit du général Hartlieb. GeUe-ci passa la LêithH, ]près de Bniték , et prît position au pied dèà hàutètrrs de Parendorf* où Vètthemi s'était retranché \ le fettCdiMtfença aussitôt ^ Après avoir échangé l^itël^ ^tiès coupa de canôri, les insurgés se retirèrent p\tèéi^ltàmmeut sur deiix colonnes : Pareutiorf fut imtnédiatëraënt Occupé» Pendant ce temps, k càValerife du gétièràl ÉeiSbérg avait tourné NeiMlorf et appuyé im ttiOuVemeiit sur cehiî du Ban Jéllachich. De S9fe ttVè^ lÀ déUïdëme êôloUne, desbeiMant des hàUtëUK de PrèllêMX)rf, vers les Vastes plaines qiiî s'étettdéttl à ses pifedSv AVàil péussé deVant elle tih gros de irassàfds îusqU'àu delà de Bautoern; LëLprètUîèi^ colbnttfe «yâit opéré satts obstacle soh moUveftietit de Wâf ohe m delà du défilé de Wdfstbal et occupé léS haUteUi* dtt Village dé Am-Ôer^, situé sur les frohtiêreâ de là Hittigrie.
Le 17 décembre, lé deuxîênie corps d*ariïiée "pi&ik la Màfèhj et se ^brta, t)ar lés hauteurs, sùi^ Prèà^
bdttfg. Les l^éMles hVaiént tH>up6 et btfricftdé \eè l'ôûtes dé BltUtièiiaU et de Blampfeti. Une gfàhdè agitation régnait daiks l*ftncietine <iài[)itïde pârtetnëti^ t^dre de la Hongrie. Ltr ms^ôrïté des habitants» ^ncèrement dévouée à là cause inipériàlè, mé\i dOihi^ née par la petif, supportait im{iatremtn&ht le jotig des révùlutionnaires. TfopfaHile pôUr le briser elle^ fnêiné» elle appelât de ses vdêUJi là délivrance qtife lui promettait r^ttivéè de TaMiâée du maréchal Wiiidich-Gr&tz. Neutralisée j^àr ceB dispositions ^ coH^ tl^béâ à la réi^istance, la gai*hisën d« Pi*esbolirg ne Songea point à disputer led i^hemiM ft la màrëhe dei^ impériaux. Ce même jour^ une députation ie rendit au qu^^^^ général du maiiîchal t^ôur lui oflHf Ih soumission de la ville. Le maréchal avait fait avancer 1(^ àVant^postes de la brigade Neustaedtef mit là riVë droite du fleuve et soUs les murs mêmeé de la éité, {ienditnt (|Ue le deuxième corps d'aHnée océtt^ftit &tos iféSistàhcé Stampfen;
Dâtis ta matinée dû 18, les insurgés évacuèrent PresdJôUfg, après avoir enlevé le ffoht de bateaux «t brûlé (Juelcjues pontons. A t^ois heures de Fapfès^ midi, le maréchal fit son entrée dàh^ là Ville, et y rétablit aussitôt l'autorité impériale! il transféra immédiatement son (Juartier général à Garlbourg. ^
Pendant que lé deuxième côi^is d'armée elécutàit ces mouvements^ le ban Jellàchich poussait une ré-
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connaissance vers Ung^risch-Altenboiurg et Wiçselbourg; ces deux villes, occupées fortement encore par Fennenû, furent tournées î$ur leur droite. Les rebelles, refusant le combat, se dirigèrent sur Raab, après avoir détruit le pont de la Léitha et livré aux flammes djeux entrepôts de céréales. A une demi lîeue au delà de Wieselbourg, ils suspendirent leyr mouvement de retraite, se reformèrent en ordre, de bataille, et développèrent en prenaières lignes cinq bataillons d'infanterie de ligne ,^ dix escadrons^ deux pièces de cancm de 121 et deux batteries de 6. Le ban .se préfeipite aussitôt sur eux, à la tête de la cavalerie ; mais oette manœuvre, exécutée à travers» une grêle de mitraille, produit un -mouvement de désordre. lellachich,.le sabre à la main et d'une voix éclatante, fait reformer le^ front.. Le combat continue de part et d'autre avec acharnement; le sol frémit sous le pied des chevaux, les airs sont déchirés, par de rapides détonations; Jellachioh, voulant eïieourager les troupes par son exemple , choisit le poste le plus périlleux , les balles sifflent autour de 4uî ; . son ^de- -de-camp , le major comte Hompesch , s'étant placé devant lui pour le. garantir , Jellachich l'écarté du geste : « Je ne veux pas èe bouclier, dit-il, entre ma « poitrine et l'ennemi, n Le fçu redouble, les Hongrois, égaux en courage^ mais supérieurs en nombre, s'avancent sur la droite des Autrichiens et menacent
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de tes tourner. fiaDS ce morne»! des nuages de pou^ sière s'élèvent dans la plaine , et tout à coup le gé^ néral prince François LiechteAstein, guidé par h feti du canon, paraît à la tête de la cavalerie de réserve et «e précipite résolument sur les rebelles. Geux*ci, repoussés sur toute la ligne, se retirent en désordre à Raab.
Le. ban occupa Âltenbourg et Wieselbourg> les avant-postes du premier eorps d'armée furent étei)"dus de Wieselbôurg vers Baratfoeld, l'aile gauche atpptiyée sur le petit bras du Danube, l'aile droite nu viHage de Saint-Pierre. • De fortes reconnaissances étsâéntfoussées jusqu'à Hostross.-^ .
Sur ces entrefaites, le maréchal reçut des noilk velles importantes de l'aHe gauche de l'armée, eom* mandée par le feld-maréchal-lieutenànt Simunich. Confoirmément aux instructions qu'il avait reçues, ce brave général avait commencé dès le 14; avec succès, les hostilités. Les rebelles, refoulés à Nadal^, de là Jt'Tymau, n'avaient dû leur salut qu'aux obstacles dont ils avaient hérissé les routes pour couvrir leur retraite. Dan^ la nuit du 15 au 16, renforcés par <lés secours importants et l'arrivée d'un chef anglais , le comte Guyon, ils s'étaient décidés ^ attendre de pied ferme les impériaux. Ceux-ci n'avaient pas tardé à leur présenter la bataille» En effet, dans la journée du 16, le général Simunicb avait paru devant. la
yiU». y éMut q^atfp heu^^s du soir, h anjjt ppmfjjpj)- ««ît. i baisser el, im broi4)l^rd égals assQip^risfiH
bi die) ; Simnniph ?'*y»»t que trois wjl^ pQf][||}§mpjti| :
a KARsiettrt 4î!ril.à m officipr qui liji faisait fi^^s^rvc»: if i'ipftworité pwflaèFlquft 4e §es fPFpes, uq AnJpcbi[eq If 90i»pte dpulild i^r un p))^n^p de ^t#l0î ^ j^ljl avait donné le signal de l'attaque.
Après UU0 lutte ach^n^ée j^;4ph^ l^i^ii^es, pt ^voir défendu pied à pied to^ti^ \^m i^^liwii jps M9^ gyars^ protégéiï par i^ guitt se retirèrent eiV dé^rdff^ à Gzer^d. I^es dernières bame^ide^ fiur^^t ei)l^vée§ I la baïonnette par le P bataîUsp^ du . fégimq^t |^b lien Ceccopieri. Cinq ean^s, ^^ 4ra^p»Ut b^t peRt» prîspnniprs, dont buit of&piers, dp^ mui^itions en •bundancertels furent les trepbéps d^ (^ttf^ bnllante jmi^tet due * l* bravflWP 4^HD cprps qçie l'eiftpereur récompensa plus t^rd d^^s lii p$r«i^6 4ei f ft^ elief , en confinant Wv^9 de M^rie-Tb^^se au ^s^^. tènaiiHfénéral l^unieb^
A Ja suite du combat de WieaelbQ^Tgi \^ ^%^^ gffiÂSi ainsi que nous ravpns vut ^'ét^ient re^r^ § Raak, Le général ^n chef résolut 4§ l^s att^g^er dans cette position. L'ordr» général 4'»^que ét^l
habilement conçu : tandis que te iqaréchal parpbeT Fait directement par Kocbstrass 4.YeP le porp^ de f ^r s^rve cpntre le frjont des M^^^sf^ le cnipi^ du b^, les tournant ai^ sud par te O^pc g^cbe, devait tes
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{rejeter sur le second ôorps. Celuin^i, manœuvrant P94r Dun^LSxeg 0t Yamosi^ devait traverser, dans la miit i}u 97 an as, le bras du Danube appelé le Putit- E^ube, cit iH^jMidi'e position sur les hauteurs de $a|At?Vvaai , pour prêter, jusqu'à Fairivée des deiUL I^Kbres corps, les troupes de Georgey, tournées sur leur gauche par la marche du ban. Si]p^ détails dfl ee plaa eussent éM exécutés aveo autant d'habileté que Tens^nble en avait été eoQQu» le chef hongron S9 serait U'ouvé pris entre trois corps d'armée, et la guerre eût été probablement terminée d'un seul coup.
Décidé à s'emparer cte l'important^ position stratégique de Eaab,' le maréchal donna l'ordre m premier eorps d'armée de passer la Rabnitz près 8€Bveny4iaia^ et de tourner- au nqrd de Saint-Pol- Nyul les fortifications extérieures de Raab, afin d'air taquer la ville du cdté du sud et menaoer de cette manière la ligne de retraite des rebdlles. Conformément à cet ordre, iellaohieb se remit en marche le S6 i e'était le jour de Nodl, une messe militaire avait été célébrée en plein air, sur un autel improvisé avec des taqabours et abrité p£ur des drapeaux servant euxmêmes de tabernacle au dieu des hatailles.
Le vent du nord soufflait par ralalesy et le froid se faisait vivement seutir; le pied du soldat, mal assuré sur un terraiu glaeé, rendait sa marche péni|ile;
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la colonne l harassée de fatigue , arriva peiidani la nuit à Sœyeny-haza, après avoir pasàé sans obstacles la Raabnitz; les officiers et les soldats, blottis les uns contre les autres autour de vastes feux, paralysèrent ainsi les rigueurs dii froid. Le lendemaiii, avant le jour, la colonne quitta Sœveny-haza, marcHà toute la journée au milieu de plaines coupées, de malais glacés, et arriva à la nuit tombante au village de Csecseny. Les pionniers rétablirent aussitôt sur la Raàb le pOnt brûlé par les Hongrois ; les troupes purent se remettre en marche lé 27, à trois heures du matin. La nuit était sombre, pas une étoile ne brillait au ciel; les cavaliers, marchant à pi^d sut uiîe route étroite, tenaient leurs chevaux par la bride pour les empêcher de tomber dans les fossés profonds- cfui bordaient les chemins. Dès que la colonne s'arrêtait un moment, les soldats, trsuisîs de froid, ramassaient, malgré la défense de leurs chefs, des branches d'arbres d allumaient des feux pour réchauffer leurs membres engourdis. Les caissons de poudre passaient eni^uite sur les débris de ces foyers mai éteints*
A deux heures de l'après-midi , la colonne parvint en vue de Raab; leban détacha aussitôt en éclaireùrs des patrouilles qui trouvèrent les redoutes abandonnées. Georgey , renonçant à défendre la ville, avail quitté ses retranchements pour se- retirer
avec Je gros dç sou- armée à Bude. Le marédial se U*ouvait alors à Aida, sur la Raabnitz ; une députation de Raab s'y présenta. pour lui offrir les clefs de l'a yille. A une heure après-midi, le prince Windisch- Gràts^ y fit son entrée et y établit son quartier-général. L^es bannières impériales flottarent au haut des tours Qt couronnaient le faîte des édifices publics et des maisons particulières,; les cris de : Vive l'en^pereur ! retentissaient dans toutes les rues, partout Jes soldats étaient salués du nom de libérateiirs ; ^ans la soirée 9. une illumination générale signala cette nouvelle victoire obtenue sans effusion de sang. ^
Quelques heures après son entrée à Raab » le général en chef, ^yant appris que l'arri^eTgarde des rebelles se retirait par le chemin.de FlQisch.hockerr StrassÇj détacha à sa poursuite le major^général Ottinger avec sa brigade de cavalerie. Malgré la lassitude des chevaux,, épuisés par une longue . mardie, le général atteignit, le 28 à cinq, heures du matin, Balbona,,dans le moment où les dernières divisions dç l'armée ennemie s'apprêtaient à continuer un mouvement de retraite. Le général Qttingerattaqua sans hésiter ; les insurgés furent complètement défaits ; un bataillon défectionnaire du régiment Prince de Prusse, fort de six cenjs hommes, fut taillé en pièces par deux divisions d^ cuirassiers Walmoden, Un grand nombre de morts et de blessés, un drapeau
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et sept cents officiers restèrent sur le champ de bataille.
Pendant que ces événements se passaient sttr les bords du Danube , la colonne Frischêiseh , détfto&ée sur la frontière silésîênne de Hongrie , avait eu plusieurs engagements sérieux avec la brigade magyare du eomilat de Trentschin. La colonne autrichienne, trop inférieure en nombre pour sbutenîi* la lutte, avait été rejetée dé Budatin à Jablaiika. Cet échec a\*ait mis au pouvoir des rebelles la position stratégique de Csacza , nllage situé sur la triple frontière de la Silésie , dé la Moravie et dé la Hongrie.
Le général Bohm qid comtnandait les ttbûpes impériales de la Moravie dut , par suite de cet évêûément, renforcer les troupes de FrischëlsCn qùî ftirëiit placées sous les ordres du géiiéràl Gôti, ôfilciër d'tiîl courage à toute épreuve.
Sur un autre point, le corpS du colonel hètôh Hor-
walh, après avoir occupé Oedenbtirg, s'était àvdbdê le 26 jusqu'à Kiapuvar , flanquant ainsi f aile droite de Tarmée principale. Un autre détachement , commandé par le lieutenant- colonel Âlthaim , se rendit par Gunz à Stein-àm-Anyer pour ouvrir les communications avec un corps de 9,600 hommes qiLi , isous la conduite du général comte Nugent , avançait de la frontière de Styrie par Loevoe sur Koermoend. Sûr ces entrefaites , un avis important parvint au
pâHiëi' - gêMéHd du piàèé UrtnaiÀch -^ébM ; dif lui iHèiidaii ^ë lé élier rëBëlie MtfiiHce Pël=ëiël, k^titiit de k ttt^tiè rétrograde d^ tieti^gëj^ , ^àtàii(>^ à iàmU forcée sdr StUMWëisëëilboiii-^ fiëùf y h^iâ^ di^ë à tbtit t>rii lé gh)^ dé i'afihêl! tiistlr^e. Le m^ i'éciiàl cbiiitiHf t}ttll dëVtdt ëifi|têbhër là jonéttdâ dë^ dëttjt diViâidnd htiligh)ldëâ : ëii tobéé^itenëë ; tl donhà rbkrë àti (ibijfô -â^àfinëë âbiiâ le tomUaàA^ dêittëiit de Jëlldëhich de potti^rrë le» dpl6i>a^ tictiià bffëMiVes. Le ViUprii ImiilëâlateAieiit là ttikilk deKiss-Ber où il arriva dto» rni^fti - ididi d«l9. Vërâ te ^ir, iinë de 6eh tiatrëttlllëiWi «nëhft ^lu- &ÏM9 ébldâtô ëiinèMd ëiîlë^éft m là f dtitë dé Mëdh ti à^iiHtdëitln d'ëui^oëMàilHcëPëfë^iël; edipëëhê {>Kr le ffl&titëinëht dëâ trotttlëâ illl^êHàlëS de rejoindre béérgéy dëtM ftàab, âë trodvàit à Mdoi* sVëë l'intéationde seportëf il lit tété de iO,OOOhdiflittë« iittÉVMé.
<Mom m m êa tkmmài pàâ ie téiiipi, >> t^édm lé ttan,
étàétbiânèuiiVéfdséSëlAelëh, irajbllié: (( (itt'ëlf {iëti^ &ë£-^6m, hiëâélëtttft?» Cêtti-^ aiinlleilt vdiliti s« rëfhëtti-ë ëli tQàrëde à l'idi^i inéine; Àials condme ttdë'fâëtiiJUVëèitiiè àilidlliëti de kvaàtëMëtdë Bàkoiiy et a^ë i&i Mâgjfâ^ ttdbiétit trii profiter des oihtirës de la Mit p6ur ëëhà|j^r svt Un têrTàiâ dont iléàlâ Ils cdiinalââàteni tous' les àëëidënts , le bàtj modéra ¥«àdeur de son état-major et résolut d'attendre le point dii jour pour de remettre éft tnàrché .
m GUERRE DE aOMGRUL
Il s'était logé dans ho beau château» appartenant au eointe Casimir Batthanyi, et abondam9ient pouvu de toutes sortes de provisions : il invita ses officiers à prendre place à sa table qui resta dressée ime partie de Jia nuit. A la yeille de livrer bataille , ces braves, dont plusieurs étaient marqués déjà par la mort du soldat , se livraient sans réserve à l'espérance du
succès. « Nous atteindrons demain Perczel, leur dir
«5ail le ban, aussi joyeux convive qu'intrépide V guerrier (1) , nous l'atteindrons^ dussions-nou^ le « poursuivre jusqu'en Asie. » c
Avant de se retirer pour, donner ses derniers ordres, il éleva, son verre et porta ce toaat : « Je bois h « notre victoire de demain , je bois a ceux d'entre
^ nous qui se distingueront dans le combat. Vive i< l'empereur! ». — « Vive notre brave général, vive «(. Jellachich ! » s'é^rièreiit les.offtciers.
Le ban quitta Kiss-Berà quatre heures du matin; son. corps d'armée s'avançait par un. froid de 18 degrés au n^ilieu de la forêt sur la grande route qui va die JVaab à Stuhlw eissenbom'g. A huit heures ,son avfi^nt-garde rencontra l'ennemi à une lieue d^ Moor. Le çeptre de l'armée magyare occupait une position forrnidable ; son aile droite s'appuya^it sur des vigfues, son aile gauche était assurée par des ravins pro-
f ! ) V. Ilistoiredeii révolutions de V empire d'AtUjiche, 1. 1**', p^. 1 45.
foads; à droite et à gauche de la .ro\itç par où les impériaux, débouchèrent^ une UMëje de champs labouré^ se dci^sinait au loin. Quatrp bataillons de houvèds , jetant de grands crjs , commencèrent
le feu.
Le ban, qui tfayaît avec lui que la brigade Grammont^ se mit à couvert pour attendre l'arrivée dp la brigade Ottinger , marchant à une lieue de distance. Cette brigade parut sur le terrain à neuf heures. Alors le ban , détacliant à gauche de la route le troisième bataillon du régiment frontière Liccaner^. te lança sur la lisière du bois pouf surveiller de Côté les nM)uvements éventuels de l'ennemi. Le cinquième bataillon, de. chasseurs et le deuxième bataillon de
Gradiscaner se dispersent en tirailleurs sur la droite de fat forêt, les batteries d'artillerie se placent résolument en ordre, de.iataille à demv-portée de c^non et ouvrent leur feu. Celui de l'ennemi, favorisé par les avantages du terrain , enfile la route et porte la mort dans Jes rangs )les impériaux. Dans ce moment .suprême , le -général Ottinger , se mettant à la tète 4es deux régiments de cuirassiers H^degg et W^Hmodçn , se précipite sur les lignes nxagyares. Cette manœuvre hardie ébranle les rebçlles. Ottinger, poursuivant sa charge , fond au galop sur les batteries les plus avancées et rjeçoit à bout portait une décharge de mitraille. Au aiéme ini^tant, deux esca-
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d^orià de hiis»ards hongrois se précipitent à sa rencontré ; Ottriiger les ctiîbuté , enlèVe les batteries ël enfonce le fcentre ènneitii. Cette charge briliattte défcida dii sort de là Jôiknée. LéS Hongrois, èbrâttlês sur tous les points, se dispersèrent dans toutes les dlrëtâiotis. Lji bavalérîe et sélie pièces dfe câtlO'hâ prirent la rbùté de Stiïhïweissebboùrg , Une liattië de rinf^ntérie avec deux pièces â^engagea dâM les vignes niôntagnêuses de LôVàs-Béliény , le teste Sfe jètâ dâné Moor.
Les thiupes impériales eiigàgées étaifetil trôpêptttsêes pànt songet â poursuivre les fuyards et rë!ill?è te Victoire plus complète. 2,20Ô pirisdnnîers ëoftt 23 otttëlefâ , 1 pièces de Canon et Un ôbiiSléf i-éstérfent aux triaitiè dé Jeltachich. Le ëhâtîij^ de bataille était jotichè de Cadavres. Des délit GÔtés l'âfehârflemfent avait été terrible :, les peftès Rirèflt considérables.
JParihi les actions d'éKlàtqti} sfgnàlèrefrt ëëtië jttiirflêë , il eti est ùnë qui fait hohnëtlt à k Ftàtice. te eoftïfe GeWgeé de Pinîodari , màjbi- de tavatlëHë àù Service de rAittrîéhe, enleva les premiet^ bàiitihfe à la tête d'une divMoii de cuirassiers de Wallmoden «t Se* distingua pit te plus brillant courage.
Pendent ce tèihpiS, le deuxième ôorps d'ai^mèë, qui, de soft cfttè, avait pris la n)Ute de 6ude , ^r fa rivé droite du ttenubcr eut Tordre de poursuivre l^àf-
rièfé^êtffde fléà Màgjrâra jusque devait Gëtfaorn, pôtiî^ Sommer ôette fbrte^esàe de^e rendre; dé làil^et* devant élle^ ^n ca* de rëfds, lin é(5rt>d d'observation, et dé cbntînuer sa niarehe stir Bude-l^esthr.
Comôrii, ville toyâle libre ,- est située dato lé dis- 04ct dé ce nom , à l*aiigle est de l'île de Schûtt, «in confluent de là rivière appelée Waà'g^ônati et du Ilamibe. Sk forteresse, dont là cbilstrtietiôn remonte atirègûé du roî Màthlâs 1", est entourée de largefe teséés et de remparts foirmldables : ' elle est réputée IWpreriàbie, surtôîft depliis que léè trâvaui ëntfepris èft 1808' en ont fait une des plaéés les plus fotte^ d'Europe. Une statue de jeune fille, prête à ttariér^ et placée sur un piédestal à l'extrémité nord du faubourg Seilerstadl, semble indiquer à l'étranger que la forteresse de Comorn est encore à prendre. Les rues de la ville sont étroites et sombres.
La garnison de Comorn se composait à cette époque de dix mille hommes, ayant en leur pouvoir de nombreuses munitions et trente-cinq pièces de canon attelées : elle avait pour commandant un homme énergique, ex-capitaine d'un régiment de hussards , dont le commandant en chef du deuxième corps d'armée était le propriétaire. Mailhenyi, il se nommait ainsi , n'aurait pas été éloigné de rentrer dans le devoir, si son beau-frère Kossuth n'avait fanatisé ses instincts généreux par les mots de patriotisme et de
constitution. Au^si , lorsque son ancien colonel , le général Wrbna, s'approchant de la tête du pont de Comorn^ le somma de se rendre à discrétion, il rér pondit fièrement qu'il croyait être dans soa droit en conservant la fortcFesse au roi Ferdinand son maître légitime» et que loin de la livrer, il était prêt à la défendre jusqu'à la dernière goutte de son sang.
Alors, conformément à Tordre qu'il avait reçu, le général Wrbna plaça sous le commandement du lieutenant-général Rambert la brigade Lederer, chargée de bloquer la forteresse , et s'avança le même jour vers Bude avec les brigades Colleredq, Jablono^wsky etWyss.
'» "!■ linj^— ^wafÉ^^aw^i^t^^Wi»^»^^a»Mi — ^w w^i^^i^i
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ETacaatkm de PesUi. — DépM-f de KoMlitlk — Scène» étringe». -^ Exteiitriqae 1»roclàiiM|tJon. ~ BUrche viclori^se des Autitcliieos» —Sombre HbteML^Foite des Magyars. — Députalion: — BeHes perotes d« prince Windisch-Grcti : Je ne traite pas avec dés rebelles. — Entrée dans Bnde-Peslli. — >]MMilamaticii4fn général cti chef. — Stituation de la Transylvanie, —Opérations dn général auirit cAien Urban et dû général polonais Bein. — Belle défense d^Arad par le génl^nd Berger. -^ Aciitité ^es Hongrois. — Appel à la démocratie étrangère. — Les IH>lonai». — !^ général Deuibinski. — Opérations en Gallici& —Combat de Budamer. —Prise de Kascbaû.^ Acte de fidélité dn comte Sefrmay. —Bataille de lUiiicltau..— Inipudence de la presse révolutionnaire. — Çrave situation. — Prise de la forteresse de Léopoldstadt. — ^taillede Schemniiz. — BéHe campagne do -g^nérM Georgey. ' . - ,
Tandis que les événements militaires quenous venons de décrire avaient lieli sur. les bords du Danube; des scènes d*une autre nature se passaient.à Pestb. Les chefs 'de Farmée magyare et les membres du gouvernement révolutionîïaire, consternés parles succès de Farmée impériale, avaient résolu d*éva.cuer la capitale, d'abandonner le Banat et la Bacs^^ jusqu^à k. Maros et à Theresiopol, de concentrer toutes leurs forces^sur la 'Chéiss, elde défendre à tout prix cette
liene, Goérgey devait, avec dix-huit mille hommes , manœuvrer vers la Haute-Hougrie, et détourner ainsi l'attention des Autrichiens sur ses véritables desseins.
Ce fut dans la huit du 31 décembre 1848 au 1*' janvier 1849, que les membres du gouvernement révolutionnaire abandonnèrent Pesth. A onze heures et demie, Kossuth, accompagné de sa femme et de ses secrétaires , ^(S rendit dans la salle d'atteote du cbp* mhi dé fer, où pinceurs groupés d'hommes et de femmes rattandaient* Le calme de sonvis^acontra^'taU avec lé découragemçnt dp sa suîje. Vêtu d*ime pelisse grise doublée de fourrures, il se înit à se promener de Joug en large, le cigare à là boucbe^ et dictant à la manière de Gésar des <w*drés à ses secrétaires. Quelques minutes avant mmuit, il se' fit^q[>« porter un bol de punch pour célébrer à la douzième heure la venue de l'année qui devait, dit-il, assurer l'indépendance étemelle de la Hongrie.^ AjMrès cette cérëmome,' qui^ aux yeux mêmes . de ceâr eemjiftgnona,' parut dans les ôiFCôBstanoes présentes un contjreHsena, il se remit à fumer jusqu'au marnent du départ, qui eut lieu à trois heures. -
L'hortenfion de Kossuth était de se rendre, à SeoInoK d'abord, ensuite à Debreezin, où il. comptait établir le siège provisoire du gduvernement. En at^ tendant, habile comédien, il déguisera fuite sous les
§|$ar«nçes d'uue ^vante stratégie. ipîUt^ftjre qui doit lui proç:^):er jipe vii^toire infaillible. |1 m^ponce ep de ppmp^uâe$ j^pd^matians les sy rppathiQn que la c^se ip^gyare. Qj)tieut en Allemagne, ^n France, e^ Angleterre, en Turquie et en Amérique. Il se targue cbds f elatrions diplomatiques qu'il entretient avec le fPÎ Cbarles-^ert eci Piémont, avec Ma^ini à Roiqe, et avec Manin à Venise. L'Autriche , selon lui ^. n'est llus qu'une QmJjiYp que le prenûer souffle çiûit faire év^flouir. A rpûtendre il porte avec luj Iq. fprtune do la IJpfîgrie, l*n4i^ qpa'U n'emporte réellemeuV qH? l^s bypux de la pourpnn^, la presse aux bankuptes et ui^e somme pqjxsidérahle en eçpèces,
. l-p premier soin de ce triî)un habile, dès spu arrivée It Sïplnok, fut lie briser les rails du chemin de fer lJI avait qis quatorze heures à parcourir une (distance qui u'en demande que trois et d/smie en temps orjlift^e /. éyidenjmepit , daçs ses paains ^ la fpiptune 4e I^Uqugrie avait perdu ses ailes, j^^rès^ quelques hpyi'eç 4p r^p^s passées à Szolnpk, il repartit en voi^ tijre pour Pel^reczin. L'aspect du çhepain était celui 4!uii|g, â^ffreuse déroute; les fuyar4s, les paalades, les q[far^ude):fr.§ fprmàdent gà et là des groupes insaisiss^ble^ ^ l^ plume de l'historien ; la neige tombait à gro§ lipcqps sur un terrain raboteux etglaçé. Coinbjpp 4e fois, dans ce long voyage qui dura plus de ^uit jpursi le rfom de Kpssuth ne futril pas maudit
32 GtJHKUE 1>£ MOlSGItll!;.
par ces malheureux arrachés à feurs foyers doniei^icples par le prestige d'une idée ! C*était un triste spectacle que celui éé ces vieillards , de ces femmes et
de ces enfants, jetés sur la grande Toutè parim'froid de vingt degrés.
Dès son arrivée à- Debi^ecziû , Kossuth,- parlant en roi, adressa à ses loyaux ^ bmi^es Debreesmoiê uûe proclamation qui ^e terminait ainsi :
« Habitants de Dëbreczln , concitoyens , voyez ! « Lé parlement , le gouvernement du pays, se pvê- « sentent avec une confiance fraternelle h vos foyers « hospitaliers ; ils se présentent avec la ^erme cdn- « viction qu'ils respireront parmi vous l'air itispira- « leur de Taraour de la patrie et celui des sentiments « vraiment magyars, ces seïrtimeîits dont le miroir <( limpide ne sera janiais terni pair une trahison obs- « cure, par une peur lâclie et par l'anarchie. '
« Ils se présentent chez vous avec la sainte con- « fiance qu'au besoin la levée en masse des Magyars « enthousiasinés de Debreezin, sera la bannière Ûotr « tante de l'indépendaiicfe hongroise. Ils se présen- « tenl avec la conviction patriotique qu'à la vue de <( cette bannière , les populations riveraines de la « Théiss, semblable^ à l'aValanche qui roule des « flancs de la montagne , fondront sur nos ennemis « et les écraseront de telle sorte , qu'il n'en reste pas « un seul pour porter au chef des parjures la nou-
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« velle des lieux où les populations magyares de la « Théiss auront enterré les armées mercenaires qui « ont eu l'audace de songer un moment pouvoir « forgef des chaînes d'esclaves à notre adorée patrie. « Peuple de Debreczin,
^ « Jedéclare ta ville le foyer de la libetté mag\ are, « et, au nom de la ftation, j'établis le parlement et le « gouvernement sur le rocher de la fidélité rnébran- <^ lable de mes loyaux et braves Debreeziiiois. »
Pendant que Kossuth soufflait ahisi le feu de fe révolution, le prince Windisch-Grâtz, préférant l'éloquenée des fait$ à. celle des paroles, poursuivait sa marche victorieuse. Le 3 janvier, il transféra le quartier général à Biefské, Ce jour-là même, une députatîon de la diète hongroise se présenta à son cantp pour entrer en pourparlers et lui porter des propositions de paix. EHe était composée du comte Louis Batthyanyi, du comte George Maïlath, de l'archevéqUe Sonovics et de l'ex-ministre Deak. Le maréchal demanda à ces personnages à quel titre ils se présentaient à lui. Ils l'époîMiirent : «En qualité de députés delà diète magyare. >> -
« Je ue vous reconnais *^pas cette qualité, mfes-
usieure, répliqua le prince; vous l'avez perdue le
<< jour où la diète a cessé de vivre en méconnaissant
<c l'autorité légitime de l'empereur.^
Quant au comté I^uis Batthyanyi, le mnréchal ne
3& GUERRB^ DE fiONORIG.
irù^hit' ïe recevoir à lauoun titre. Les trois autres envoyés» insistant sur les conditions d'une amnistie, demandèrent la reconnaissance absolue des concessions accordées dans ies derniers temps à la Hongrie. .
« Messieurs, leur dit le maréchal,. apprenez que je <^ ne traite jamais avec les rebelles.
« Cependant, ajouta-t-il, si les conseils d'un homme
« d'honneur peuvent avoir quelque autorité sur voU'e
« esprit^ je vous déclare qu'une reddition à discré-
«tion est le seul chemin qu'il convient aux rebeUes
« de prendre, pour éviter une. plus grande effusion de « sang. » - . " . >
La misQ en état d'arrestation du comte Louis Batthyanyi qui, nonobstant la défense du g^éral en chef, voulut se pi:^senter à lui, .l'arrestation provisoire de ses trois collègues^ qui n'étaient venus en réalité au camp que pour temporiser et espionner ïgb mouvements de l'armée impériale, furept les iseuls résultats de cette députat4on< V . Le jour suivant^ le prince Windisch-Gràtz poursuivit son mouvement sur Bude-Pesib. Le premier corps d'armée qui , manœuvrant sur la route de Stuhlweissembourg^ était arrivé le 3 à Teteny , reçut l'ordre d'y séjourner le 4, pendant que le deuxième corps eut celui de se rendre le même jour à Bude- Oers,. où il arriva sans obstacle dans l'après-midi.
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AitiMi te^ 4 jflnviet'^ le général en chef avait con- Mfitfé Him BÊiàéB dans tera^«!n et Promoniario^ Té^ ièio^i Btiëé-3ers^T«râk-Balînt» situé à^ux liéueé èe \à d^itite Aé la HkHigfie. TreiM joiirg avai^ ÉûîA'i amt ôpéfation^ exéc^ùtéé danifi la ^iiâoti la pltfe Hgtmrëdse et dàbslésjràts teâ ii^(rïtfs longsdfe rannée« -
Lcf j^ifiSe li'attendait à Uhé résistance vlgôtiferiSC, car là positioii de Bude offhiit ati^ Instirgés les^ avantagea» d^ude admirabte position défensive. Les itit^ pea magyarea^ secondées par ^èi^ habitants dont éti avait deité l'gntbousiaséie au mbyeit de proclama^ tiens fanatiques, semblaient détertnitlèes às^eftsétèl^ i!^C^ les râinès def la ville.
Dans la Sc^êé du 4^ les éckâreuts de l'a vant-*g«*de ^MtfônMrmtt ati maréchal que le fatd)ourg de Bitde 6'étMt tiéèupe ipjte pat de faibles détachemeitt».
Bêûê là ihâtiÈiée du 5^ on ap^pi^t^ au Moment o«t le (iéfps dtt gênêt^iil Wrbtia S'ébranlait^ qtie les rebellés s'étaient retirés en pletnététfaite stir la rlVe gaudie du fléuVè. Le gêliérat WAna continua sa marche et péfiétM, apî'és Un engagement de peu d'importance, flans la Ghrifetinèil^VorStadt : la division Schwafiéiûh^i débouchant par la porte de Vienne, s'empara sans cottp férir de là fofteréssé métoe. Dê& tfie le général en chef eut appris l'occupation de la ville par le second corps, il se rendit au pied du Bldxberg
OÙ il trouva, veuai^t à. sa rencontre f une députation de notables. Les magistrats qui eu faisaient pai'tte lui présentèrent l'acte de soumission de Bude-Pesth et le supplièrent, de trmter les villes sœui;s avec la clémente générosité dont, . après sa victoire mémorable de Prague, il avait fait preuve. Le prince leur promit rinviolabilité complète des personnes et des propriétés ; puis, se mettant à. la tête du premier corps, il ^ntra solennellement à Bude à une heure de raprès-midL Une foule immense encombrait les rues, pivotait sur les placer ou stationnait aux fenêtres sans démonstrations, hostiles, mais sans acclations sympathiques.
Le premier soin du général en chet après avoir établi son quartier-général au château royal, fut de li^noer à la poursuite de l'ennemi le général Wyss avec un régiment de cavalerie et une batterie ; le second fut de rétablir Tordre et de réinstaller les autorités légales ; le troisième fut d'adresser aux Hongrois une proclamation énergique (1).
Comme on le voit, la fortime souriait aux armées de l'empereur ; en moins de trois semaines, le général en chef, chassant devant lui les rebelles, avait pénétré dans leur capitale ; il occupait les comitats de Presbourg , Œdenbourg , Wieselbourg , Raab ,
V (4) y. les, docuinent& historiques, n^ 4. . •. . . ,
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Veszprim, Ëisenbcnirg, Szalad et une partie du oomilal de Comorn. L'aigle impMale a^-ail repris son vol victorieux en Hongrie, mais sur d'autres points» son ciel était encore voilé de nuages. La révolution avait gagné du terrain ^n Transylvanie. Aux trente mille hommes commandés pair un chef actif, intelligent, le général Bem, et pourxus d*une nombreuse artiHerie, ainsi que de toutes sortes^ de munitions ée guerre, le lieutenant-général Pucbner ne pouvait opposer que six bataillons, huit escadrons et sept batteries d'artillerie. Il disposait encore], à la vérité, de la milice irréguliére, des Saxons et des Rouraaâns; mais ces deux nations, ayant trop tardé à prendre les armes, n'avaient point fourni au général Puchner les moyens d'écraser à son début le germe de rinsurrection. Dès lors, la supériorité numérique des insurgés força le chef autrichien à se maintenir sur la défensive au sud de ces contrées*
Avant de reprendre le récit des opérations de farmée principale occupant Bude-Pesth, il importe de jeter un coup d'œil rapide sur les mouvements militaires qui venaient d'avoir lieu en Transylvanie.
Dès les premiers jours de l'insurrection, la défense de ces contrées avait été confiée au faible détaehe. ment du colonel Urban, C^tte tâche était difficile ; cependant, par ses connaissances de la localité, par
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goû énergie, son infatigable activité et par ses ta- Ie&t& -militaires, ce brave officier e^t pu se ûiainte* nir> ^i Tunité avait présidé à i'^nsemble de$ opéra^ tiens.,
Le 31 octobre, le colonel Urban avait livré près de Ssent-Ywany un combat sérieux à un fort parti de Szeklers; mais le l""' novembre, menacé par des fbreeg dix fois plus considérables que les tiennes , il avait dÀ se replier sur Walléndorf pour y attendre la bria? gtàé Wantener rappelée de la Gallicie.
Le 5 novembre, la prise de Marosch^^asharhely , effectuée par le corps du sud, av^t rétabli les fiom-r munications avec le corps du nord, eommandé par le général Wardener . En attendant l'assaut général de Clausenbôurg , fixé au 16 novembre , le colonel Urban avait pris position à Szamos-Ujwar et la brt-» gade Wardener à Dèesch; mais le 13^ Urban, attaqué de front et de flanc par les forces supérieures du chef Bmldaeci, dut se retirer et attendre Farrivée de la diidsiop Bivkovich* A Faide de ce renfort, il avait regagné sa première position , rejeté Tennemi sur 61ausenboiurg et lui aurait fait éprouver des pertes sérieuses , si le général Wardener avait pu lui « envayer la demi-4)atterie d'artillerie qu'il avait demandée. -Le corps de Wfrfdener , arrivé à Apahida pour l'^saut combiné de Glausenboui*g, avait re^ l'ordre d'ajourner l'attaque au 23 , m^ais Urban ; privé de
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vivres et meoacé par Rapproche de 10,000 rebelles, avait cru devoir livrer immédiatement l'assaut pour s'assurer d'un point d'appui.
Le lï , la ville s'était rendue ; le 18 , le gênerai Wardener l'avait occupée , et le 20 , le général Kt^liani' y avait fait son entrée avec une forte division duriDorps du sud. Gë succès n'avait produit auçuo résultat , car, pendant ce temps , les chefs rebelles, Katona, Miklos, Teleki-Sandor, s'étaient emparés de
Le 20 novembre, Urban se disposait à attaquer les Insurgés xîoncentrés dans les environs de Gsucsa, Sibô et Nàgy Banya lorsque le lieutenant-général Puchuer lui expédia l'ordre de détacher la brigade Hurler en toute hâte vers le sud au Tisque d'abandonner Clausenbourg.
Dans cet' état de choses , Urban convoqua un conseil de guerre et proposa d'évacuer [Glausenbourg pour tourner toutes les forces réunies contre les Szeklers; ie rejet dé cette proposition entraîna Téparpillément des forcée que les rébelles devaient battre en détail.
Après quelques jours d'inaction , les chefs autrichiens convinrent de r-éunir les troupes disponibles pour attaquer Gsucsa; mais le général Wardener morcela de nouveau ses forces et le colonel tJrban eut à soutenir seul, pendant sept heures; un combat
disproportionné. Dans la mali«éedu 1^, Urban reprit de nouveau le combat suspendu par la nuit dans le défilé de Csucsa, mais les secours qu'il espérait n'arrivèrent qu'à midi ; trop tard ! il dut forcément renoncer à s'emparer de Csucsa*
Le 23, Bem* profitant avec son habileté ordinaire du morcellement des troupes impériales, avait rejeté les Autrichiens de Deesch et, le 24 , il s'était emparé de Hunyad.
Le 25 , Urban reçut l'ordi^e de s'ouvrir un passage derrière l'ennemi pour rejoindre le gros de l'armée pbFigé d'évacuer Clausenbourg. Ce brave officier exécuta ce mouvement en trente heures de marche ^ns prendre un instant de repos, sans nourriture et à travers desi nuées d'ennemis. .
De leur côté,c les rebelles , ayant concentré leurs fprces j attaquèrent le t^' janvier Lerchnitz, le 2, Bistritz et Sojnkeçek. Le uianque de vivres et la supériorité numérique de ses adversaires obligèrent Urban à se replier sur Pojana-Stampi en Bucovine.
Le 3, Bem, après avoir forcé le défiïé de Tihutza, défendu par les troupes impériales, entra dans la Bu-covine, attaqua les avant-postes deDorna et rejeta le colonel Urban sur Kimpolung, Poschorita et Jakobeny* Une pallie du corps du Nord, sous les ordres du général Wardener, s'était retiré le 25 décembre 1848 par Thorda vers Albecaroline. En huit jours tout le
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nord (le k Transylvanie- était tombé Aam les mains deBem.
Ce chef#- heureux de ce résultat^ mais inquiet du voisinage des Russes» ne jugea pas à propos de pou^ s^ plus avant en Bucovine ; il laissa quelques trou* pes à la garde de la frontière et se porta avec le gros de son année contre leiieûtenant-géftéral Puchnei'.
Les Magyars avaient également concentré des forcées considérables dans le banat aux environs de Temeswar, le berceau* de la guerre civile. Le drapeau tricolore hongrois flottait sur les mUrs de Peterwardein et d'Essek> livrés par la trahison aux émissaires de Kossuth. Les forces des rebelles, rassemblées dans Je banat, s'élevaieut alors à 40,060 hommes, abondanTment pourvus d'artillerie, de munitions de toutes sortes et commandés alternativement par Casimir Batthyanyi, Vètter et Mariassy.
Ces chefs, opérant sans plan arrêté i combattaient suivant les circonstances , tantôt réunis , tantôt divisés; cependant leur principal but était de s'èmpârer des places fortes d'Arad et de Temeswar pour en faiçe leiu* point d'appui dans la Hongrie méridionale^. L'énergie des généraux Rukawina et Berger, la fidélité des officiers et le courage des soldats firent échouer ces projets.
La défense d'Arad par le générai^ Berger est un des plus beaux faits d'armes de cette guerre désastreuse.
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i^lt garnison se composait de 500 hommes sur lesquels 300 à peine étaient disponibles pour le^com* jbat; trai^Hieuf pièces de caaon seulemeàt garnis- 4»iaî^0t tmt bien que ma), les remparts sur une cireenfètf^uc^ de 900 toises, enfin laplace» dépourvue ^.punitions d& guerre et de pro visions ie bouche, ^IB tepuviiit bloquée par 30,000 hommes sous le com- Biwdem^nt du chef Gaal. Malgré leur iafériorité nupériqin!»^ 1^ Aulricbiens résistèrent pendant deux mois sca^ divi^r^ ^$^uts qui leur furent livrés. Eb piîpie à la plus bprrïble famine ^ ils s'étaient vus^ ré^ 4mts à manger U chair de leurs chevaux lorsque le g^éi^al Qomt;gLei)[iingep parvint^ après un vigoureux isossboX 4e plusieurs heures, à rejeter les assiégeants sur U pive drcHte du Maros. Les ccmimunications aa- \fê T^meswar et Arad se trouvant alors rétablies, ob put introduire dans cette place des. vivres pour 'six mm 9 plusi^uf s mortiers de trente et de trente-six et deux batteries. .
Sur d'autres points, les rebelles déployaijpnt une igale activité. Un corps d'insurgés venu de Gross-»^ betskerek s'était Jeté entre Titel et Panesowa. Weihscbets était occupé par 9,600 rebelles qui, te&ani; Weisskirchen et Lagerndorf , menaQi^ient les ft,00d Serviens préposés seuls â la défense du. Danube. -
TeUe était la situation^ générale des pays insurgés à l'époque ou le prince Windiscb-^Grâtz, marchant sur
les^ p6^ de Georgey et de Perezd^: avait «ffeettié; son entrée 4dn» Bude-Pestb. I^e maréehal avait puisé dans le peu de résistance qu'il avait reficentrée» V^^ poir qu&rinsunrectioB serait anéantie par Foci^upa^ tioD de h capitale ; mais pour que oet espoir se réalisât^ il aurait fallu ne pas donner à l-ennemî le temps de se reconnaître et de. gagner, en s'abritant derrière la Theiss, une noiiyeUe base d'opérattons. Pendant que le iparéchaU bé^itant de eoe^vomeè^ tre au milieu de l'hiver, dans une entreprise aventa-? rée au delà de la Tbeiss, la seule armée en état dp tenir la campagne, organisait milkairpmei^t le paya conquis et knçait des décrets pour pacifier leç autres, les ehef& des insurgés ne restaient pas inaétifii», i}s fsd>riquaieni des armes, réunissaient' à Debreczin et à Grosswardeln d'hnmepses magasins.'Dè son (;ètéj Kosgutb» dont le génie actif pourvc^ait à. tout, bsân tait monn^e et créait des miUions^Gontraîrement au décret d'une eommission impériale qui avait deomi^ un cours légd à l'émission des billets de ^aaque hongrois, il décrétait pour toute la Hongrie la non^ valeur des billets de banque autriebiens et ordonnait aux porteurs de les échanger aux^ caisses <iu goùvèm nement révolutionnaire contre des i)iiUetsrevétui^d« sa signature. De cette manière il enrichit le trésor hongrois d'une immense quantité de billets impériaux. Ces valeurs, qui naturellemeiÀ avaient cours
dans toute la «lonarchie et étaient acceptée» partons les banquiers d*Europe, servaient à acheter des am>es, à solder des émissairesf à fomenter des trou- Wes en Lon^bal'dîe et à payer les trahisons. Les nouvelles' levées furent exercée^ et enrégimentées ; uti appel aux révolutionnaires de tous les pays fit accourir sous -les drapeaux de l'insurrection un- grand nombre d'officiers étrangers. Les Polonais surtout, ces hommes énergiques qui depuis leurs derniers désastres couraient le monde pour offrir leur épée à quiconque leur montrait, au nom d'une indépendance, la perspective de nouveaux combats, les Polonais , pliant les tentes qu'ils avaient trouvées dans l'hospitalité étrangère, s'empressèrent d'apporter l'appoint de leur courage au contingent de la. révolution hongroise ; soldats plutôt que politiques, oubliant dans les prestiges de l'instirrection que le sang slave voulait dans leurs veines , ibs ne s'aperçurent pas qu'en agissant ainsi ils allaient combattre au bénéfice du magyarismele principe de leur nationalité. L'un d'eux et le plus considérable parmi tous, le général DemM^ski) ne t^da pas à répondre à Fappel de Kossutfa ; il quitta clandestinement Paris, et, portant les instruments d'une profession d'emprunt, il traversai la frontière sous un déguisement de mécanicien. Bizarrerie des choses humaines ! le hasard voulut que dès son entrée ea HongriiC , le plus vigoureux champion
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de la révalution touchât sous le même toit que l'un des plus intrépides généraux autrichiens, le brave Schlick ; cependant il put, sans en être reconnu, partir le lendemain pour Debreezin.
-Le général Dembinski n'était pas seulement un grand capitaine, il était encore un politique habile. Le premier il avait aperçu dans les mouvements désordonnés des^ événements de Février une occasion pour la Russie de prendre une position tellement forte, que plus tard (il le déclarait solennellement comme Polonais) tous les efforts des révoluti^ninaires ne pourraient l'en déposséder. Opposé aux mouvements anarchiqués qui pouvaient jeter les nationalités dans les mystères de l'inconnu, il était révoluiionnaire de bonne foi, car le but de ses efforts, s'inspirant à uaerdent amour de la patrie, tendait à relever le drapeau déchiré de Ja- Pologne- Officier dans les phalanges polonaises au service de la France pendant les grandes guerres, compagnon d'armes 4e Poniatowsky , il rentra dans ses foyers en 181 B, et A^écut jusqu'en 1830 d'une vie d'études et de taravaU. Lancé par la révolution de Juillet dan^ la gueire dé 1831 contre la Russie, il s'acquit une belle réputation de bravoure et combattit jusqu'au jour où lu fortune de la guerre , contraire à ses efforts, commençapour lui les épreuves de l'émigration. Ce fut en Ftance qu'il vint chercber une ^utre patrie... Le
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iôldàt t\bfê 9e fil méemiàeti. Il étudiait séiietiMftifent lé perfectionnement des ventilateurs lorsque la cfiilasWophe de Février lui procura roecasiott Aë reprendre son épée, ainsi que noils venons deleTôtf.
Pour fie pas égarer le lecteur sûr un échiquier éluiiÉi côfupliqtté qué^ t^èlui des guerrai «ioniiio» écrifôliS l'histoire i il iiàporte de «uivre \ég événémeuti^ danâ leur tôâithe chronologique^^'eàefnbrasiér pow fidnsi dire tous lei^ détails d^ii^ uh coup f(ÈÛ dheusèmblè^ Notis atons dessiné à grains tfatts lés opétationâ militaires de la Transylvanie, rujrUlis rfiSiiitenaM ce qUi Se passmt à la même époqUe Mr tttï tfiéâtré lioil inôins important.
Dépuis ToutertUrè des' hostilités, les émissaii'ëi de Rôàstith, rêpaîldus eU Gallicie, n'épai^naieut rien pOtti* siêdulrè à prix d'eitles régiments Uiagyar« et polènfiûs ddUt l'esprit inquiet et turbulent avait ^1^ foùfni de flômbreux éléments à la cause de l'inetti!)féëlidti^ Pour feire iace aux dangers de cette mtcuH tloù, le felâ-rnâréchal-lieutenatit Hàmmétstèin n'^ardit pli fournir que de faibleé secours aux tripes itnpérialeâ raAUofeuvrant dans là haute Hdngriè. Il avait ctiticeritré les forces destinées aux opérations^ à Dûklâ, sous le commandement du brave général Schlik. Lé 6 déceftlbre, ces troupes, ahimèe» d*ufa éxcellettt esprit, avaient passé la frontière magyare, marchant ^ deux colonnes, dont l*une, formée par
FBSnKRS SOGGiBS. VI
ta brigade Fiedteî, ^avançait par Gftâb^ Iftiidis ^tlfe la iseconde^ formée par la brigade P^geli, l&tf chait sfor Szridnik à Irarers mille obstacléd^
Le premier but du généfiLl SchliK était de gâgder la ville d'É^éries, pomt straté^qfae fort imperiRaiit par Ba situaiiofi dur FeinÉiraùeliemêttt d€ pliisrièuft roiites. A cet effet, là brigade Fledlef parvint le T h Bartfelâ, le 8 à Rasyiayicza, ok la bri^de Pergen la rejoigmt le même jouré Ces deux ôcrfpsi étaient sul-
vis à la distance d'ime journée par la brigade De/m. Les troupes bongroii^é^ dispersées Amti ces contrées s'étaient retirées précipitamment k Épéries, mais elles l'évacuèrenVà Tisrppreche de là brigade Fîefle*, qui viut occuper la ville aux acdamatiôiu^ desr Habitants. Les rebelles^ continuèrent lèiir rèta^te sur KasCbati : au dire des espions, cette ville étitit défendue par une nombreuse artillerie et ette attendait des renforts de la ville ^ Miskole^. Le génér«U Schlik rétolut aussitôt de surprendre l'ennemi et de lui livrer bataille avant Ftf rivée deâ renforts promis. En conséquence, il quitta Épêries dans la nuit du 10 au 11 5- pour arriver de grand mâtin devant la position de Bndamer, qui couvrait Kéftdbaii. Le tenfps était froid, la neige obscurcissait le ciel et ^içait lés chemins ; l'ennemi , instruit du mouvement des inipériaux, avait incendié sur là Tarcza le pontée Samos^ pour entraver leur marche. Malgré ces ôbstft-
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des, rîB&nterie gagna la rive opposée au moyen d'iiQ pont de bateaux, tandis qae la eavalerie et Tartillerie passaient la rivière à gué. Alors le général Kiedler re^ut Tordre de prendre la route de la vallée de Heraad« par Kislalu, Tapolexan et Tehaay, ^^n de tourner la position ; mais les obstacles insurmontables qull rencontra Tobligèrent à laisser en arrière s^s batteries de raquette et ses caissons : sa brigade nam\a qua dix beures à Tapolezan. Pendant ce temps, les brigades Pergen et Deyni avaient renconlrê Tennemi , fortement retranché derrière Budamer. Quinze mille hommes déterminés se trouvaient là sous les ordres du colonel Pulsk^% leur front couvert par un large fossé et leur flaiic gauche par des abatis d^arbres ; AÎngt-quatre pièces de camOn protégeaient le front en première ligne; Tinfanterie, composée en partie de honvèds et d'une levée en masse, était rangée en bataille derrière les batteries, une légion polonaise attendait Tanne au bras lé signal du combat : Pulsky ne le fit pas attendre. Alors les Polonais , jetant de grands cris , sejdispersèrent en tirailleurs, et les vkigt-quatre pièces de canon ouvrirent le feu. Les impériaux, s*avançimt en bon ordre cl sans hésitation dans la direction des boulets, arrivèrent au pas de course à portée de Tennemi et placèrent deux batteries de six sur la droite de la route ; les brigades Pergen et Devin prirent aussitôt position à droite et
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à gauche, «c Nous coucherons ce soir à Kaschau, » s^écria le général Schlik, et il lança quatre compagnies dlnfanterie au pas de course sur la forêt occupée par les insurgés, pendant que deux autres compagnies s*avançaient sous une grêle de balles entre la forêt et la brigade Pergen. La forêt, attaquée avec une rare énergie, fut défendue avec une grande opiniâtreté; cependant, malgré Tavantage de leur position, les rebelles, écrasés par le feu des batteries impériales, lâchèrent pied et se retirèrent à Kascbau, qulls abandonnèrent à rapproche du général Schlik. Cet officier y coucha le soir même, ainsi qull Tavait dit. Les Hongrois avaient laissé sur le champ de bataille un grand nombre de morts , et un plus grand nombre encore de prisonniers aux mains des vainqueurs. Ceux-ci, de leur côté, perdirent plusieurs officiers distingués , entre autres le major Scudier, qui, emporté par son courage d^as les carrés magyars , tomba couvert de blessures en leur pouvoir. Le premier but du corps d'armée venant de la Gailicie par les Carpathes se trouvait ainsi accompli. Dès lors Faction du général Schlik, trop éloigné de Tannée principale, dut se borner à garder la défensive; il occupa donc fortement Kaschau avec des troupes aguerries et vingt-sept pièces de canon. A cette époque de malheur, où le fanatisme d'un homme ambitieux armait le frère contre le frère, etdéchi-
rait les entrailles de la mère-patrie, le comte Etienne Szirmay donna un grand e:s;emple de dévouement et de fidélité à la cause impériale; il leva de 9^ proprps deniers et organisa un corps de volontaires, qui, de cinq cents fut porté rapidement à douze cents hommes. Cet acte est d'autant plus béroï^pi^, que la plus grande partie des terres du noble comte, se trouvant au pouvoir de rinsurrection , pouvais être dévastée.
Le général Scblik, décidé comme nous l'avons 4it à garder provisoirement la défensive, apportait tous ses soins à rétablir sur des bases solides Tautorité de l'empereur à Kascbau, lorsque le 25 il reçut un message du général en cbef^ qui lui enjoignait 4^ poursuivre son mouvement par la route d'Erlau op par Aosenau et Losoncz à Wa^tzen, jafip de se mettre en communication directe avec l'armée principale. D'après cet 'ordre, le général, se mettant en morah^ le 26 avec 4 bataillons, 4 escadrons et XU pièces4'wtillerie, prit la route d'Erlau, qui lui paiiit la meilleure , et arriva le même jour à Pidas-NenjLCth^ ; 9 bataillons, 2 escadrons et 4 pièces d'artillerie relièrent à Kascbau, sous Iç commandement . du général Fiedler.
Le major Kie^ewetter, ayant sous ses ordres 8 compagnies et quelques pièces de canqn, fut chargiè de défendre Eperies. A l'approcbe de général Schlik
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qui le 27 occupa Forr<>9 1^ Insurgés^ maîtr^s de cette po£i)tip]|, fisfjai^^reiit le com):)at et se replièpei^}; sur SzikszQ.
Lie })raye Scblik résolut aussitôt de sjb porter sur l'jsnu^mi à )a Jtêt^ de six mille homu^es j poi^r att^qj^er }e général Me;Kzaros, m^ni^|;re de la guerre hongrois, qui occupât cette position ayep vingt mille rebelles. A cet effet, il com)}ipiaun i^tiouvement dje manière que la brigade Pergen tourpprait Maz?:aros sur son flanc gauche, tja^dis que la brigade Peyn^ ^ t^qwerait^soQ front. L^ succès couTQpp^ cette manuBuvre hardjie. La brigade Pergen, pondui^ par ;^pp intelligent p|ief d'ét^^t-i^ajor GablpQz^ exécuta à la leQ^re pes inj^tructions, et fit prisonnière une con^pagnle de bofivèds. Les cbeyau-légers, qui formaient l'ayant-g^rde, s'emparèrent également d'un foft 4étaehen^pnt |lP volontaires.
Lj^ riçbi^lcs, après avoir évacué S^ijkszô, s'jéta^i^t retr4nc)iés sur les hauteurs situées an sud de cptte ville; Schlik, ponr reconnaître leur position, se n^it à la tête de deux escadrons (Je cheyau-légers et d'une ))ajlterie ; en même temps il donna l'ordre à deux escadrons de cuirassiers et à une batterie de 12 de le suivre à distance pour le soutenir en cas de besoin ; l'infanterie marchait à la suite en échelons. Le temps était si nébuleux que, pour reconnaître l'ennemi , le
général dut s'avancer à demi-portée de canon. Son
aile gauche dominait la pente des hauteurs escarpées qui bordent la vallée du Hernad ; son aile droite se déployait au pied des hauteurs du sud , près de la route de Miskolcz, couvrant ainsi la plaine ouverte delà vallée d'Hemad. Nullement intimidé à la vue de cette imposante disposition, Schlik ouvrit son feu sur l'aile droite des Hotigrois , qui répondirent par un feu très-vif, mais sans effet. Pendant que deux batteries, placées à droite et à gauche de la route , faisaient de larges trouées dans les rangs des ennemis, six escadrons de hussards hongrois, se formant dans la plaine, s'apprêtaient à exécuter une charge : Schlik, dont le coup d'œil sûr embrassait toutes les péppéties de ce drame sanglant, lança contre eux deux escadrons de cuirassiers ; le choc fut terrible ; malgré leur infériorité numérique, les cuirassiers impériaux culbutèrent les hussards hongrois. Nonobstant cette charge brillante, la lutte semblait encore indécise, lorsque la brigade Pergen, marchant au bruit du canon, arriva de Szikszô : ce renfort changea la face du combat. Schlik , résolu de vaincre avant la fin du jour qui commençait à baisser, donna Tordre au général Pergen de se jeter avec huit compagnies et une batterie de raquette sur l'aile gauche des rebelles. Cette manœuvre, exécutée avec autant de précision que de rapidité, fut décisive. Les Hongrois, repoussés de toutes parts, ne durent leur
salut qu'à la célérité d'une fuite protégée par les ténèbres delà nuit.
Les troupes impériales, harassées par des marches pénibles et des combats incessants, restèrent à Szikszô jusqu'au 29 au 9oir. Après ces quelques jours de repos, Schlik reprit ses anciennes positions; mais apprenait que Kaschau se trouvait menacé par les rebellés du comitat de Zips et de Zemplin, il se hâta de se rendre en cette ville pour la défendre.
Du 1" au 4 jaaivier, ce chef infatigable se multiplia pour mettre Kaschau sur un pied respectable de défense. Ce jour-là un espion arrivé de Miskolcz lui apprit que les rebelles repoussés sur ce point avaient reçu de nombreux renforts et s'avançaient vers Kaschau. Leur chef Mezzaros, à qui le comité de défense
avait donné l'injonction de reprendre à tout prix la clef de la haute Hongrie, marchait sur cette ville à la tête de 18 bataillons de honvèds, de 1,000 hussards et de 34 pièces de canon. Le général Schlik, qui der puis le commencement de la guerre ne cessait de communiquer l'ardeur de son âme à ses compagnons d'armes, prit aussitôt ses dispositions pour repousser Mezzaros.
En conséquence, il plaça en première ligne, à gauche de la route de Miskolcz, 2 compagnies; en deuxième ligne, il rangea 4 compagnies et 2 esçadrons de cuirassiers ; une batterie de 12 balayait la
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rcTUte par où l'ennettii devait déboucher ; plus loin; sur la droite, 2 compagnies et une batterie de faquette prirent position stli* une hauteur èsëâtpéë; 2 compagnies, 3 pelotons de chevati-légers coùvf alient la route dé Moldau ; le major bardti Gablëtiz devait, aussitôt que les insurgés auraient dôtidilché par le pdiit de la route de Môîdati, les tôui-néi"^ occtipèr le pofat et s'eitipàrer de leur àrtilléHe. Le général t^ergen occupait là position du Kâlvarienberg, pour appuyer ce mouvemetït et se jeter sur l6 flaiifc des Magyars, daiis le cas où ceiîx-ci gagtiëràietit dii teîrâin stlr la route de Miskolcz ; éhfin lé gëbèral l'^iedlét' formait la réservé avec sa brigade.
Uavanlrgarde des rebelles ne tarda pas à paraître ; ilû vigoureux combat de tirâlilléurs s'engagea aussitôt ë\ir toute la ligne ; biéhtôt les Sdùtdés détonàtlbiis dé l'artillerie se mêlèrent aux feux rapldëè dé là iïio'ùsqùetérie ; de part et d'autre, lé désir dé vàiiicf ë enflammant les courages , rendit la Itltte acharnée. Cependant, àpl-ês des erforts inoiîis dti côté dëS Magyars pour ëntartier les impériaux, céùx-ci, égalisant la différeriéë du nombre par la supériorité dé là discipline et de leurs feux, restèrent maîtres dti éhamp de bataille. La retraite des Hongrois expdi^és aux feux dés batteries de raquette devint une vêfitable déroute, lorsque le inàjor Gàblenz se fut empàhè d'une grande partie de leur ai'tillerie. Dans ce sauvt
quipeuîgénéralyle^ honvéds, faisant assaut de rapidité, jetaient leurs sacs , lexu^ armes , leurs munitions et tout ce qui pouvait gêner leur fuite; la route de Bâf cza, où les vaincus se retirèrent, étadt Couverte de sabres, de fusils et de baïonnettes. 10 pièces de canon, 6 obusiers, 6 caissons, un drapeau, des amies en quantité, 550 prisonniers, dont 20 officiers tombèrent ati p(fuvoir dés impériaux. Schlik s'empara, en outre, d'une caisse appartenant à" Mezzaros, et remplie de papiers d'une grande importance, surtout au sujet des menées polonaises.
Cette défaite à plate couture n'etopécha pas les journalistes magyars d'emboucher la trompette triomphale pour célébrer la fuite des rebelles , travestie en brillante victoire. KosButh renchérissait encore sur rhosanna de la presse ; il faisait de Kaschau un Olympe magyar; il élevait les vaincus à la taille des demi-dietlx, et créait une artnée fahtastîque de douze mille GalliCienâ, qu'il jetait sans façon sur les derrières du général Schlllc.
Rêverions au quàrtiet-gènéral du prince Wîndisch- Grâtz. Après l'occupation de Bude-Pesth, une seconde période plils difficile qile la première avait commencé pour le général en chef. Le maréchal s'était flatté d'écraser dans une bataille décisive lei^ rebellés, et de décider ainsi d'un coup le sort de la guerre. Mais les rebelles fuyant devant son épée vie-
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torieusc, n'avaient pas voulu jouer sur un seul coup de dés la partie de Kossuth. II. s'était flatté que la forteresse de Léopoldstadt n'aurait pas opposé de résistance sérieuse,. et que le général Simunich aurait pu, sans temps d'arrêt , marcher sur les villes de montagnes et tendre la main au corps du général Schlik; mais Léopoldstadt, 'protégé par la fatale explosion du dépôt des munitions impériales» chargé de la réduire à soumission^ tenait encore. Il s'était flatté que les régiments magyars se rappelleraient lem* serment de fidélité à la vue des aigles qu'ils avaient abandonnés; mais Kossuth, dénaturant la valeur des mots, avait paré la trahison des noms de devoir et de patriotisme. Les Magyars croyaient en grande partie et de bonne foi combattre pour la légitimité de l'empereur Ferdinand. Il s'était flatté que les populations se lèveraient en masse contre la révolution ; mais ces populations se contentaient de faire dans le secret de leurs cœurs des vœux pour une cause qu'elles n'avaient pas le courage d'embrasser ostensiblement. De toutes les espérances du maréchal, aucune jie s'était réalisée.
Au contraire, les troupes soi^s ses ordres s'étaient affaiblies de deux brigades, dispersées au loin et disloquées elles-mêmes par de nombreuses garnisons ; de sorte que le gros de l'armée ne comptait plus sous les drapeaux que 186 pièces d'artillerie, 28 batail-
Ions et 43 escadrons décimés par les maladies et les pertes de la guerre.
Pour parer à ces inconvénients et combler ces lacunes, le maréchal avait demandé à son gouvernement une nouvelle lev^e de troupes; jnais alojrs une partie de la réserve,«*était point prête à entrer en campagpe. A ces difficultés ise joignirent celles de toute nature apportées par l'administration dans les vastes pays occupés par les troupes impériales. Le nerf de la guerre était sans ressort, Fargent manquait ; le.maréchal se voyait obligé, pour faire face aux besoins de chaque jour, de recourir aux caisses camérales, d'eraîployer même les bs^k-notes magyares, quoiqu'il eût reconnu les inconvénients politiques de cette mesure. Comme on le voit, sa position était hérissée de périls : son courage, supérieur aux difficultés, ne faillit points à la grandeur de sa mission.
Dans les premiers jours de février, il eut des nouveltes exactes sur la position de l'ennemi. Après la prise de Pesth, les rebelles s'étaient retirés excentriquement sur deux colonnes. L'une, commandée par Georgey, s^était portée sur Waitisen; l'autre, sous les ordres de Perczel, avait gagné par Szolnok Ja rive gauche de la Theiss. Cette dernière avait été poursuivie par le général Ottinger qui, avec sa brigade de cavalerie, occupa Szolnok, tandis que la brigade
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Grarrimont, lui servant de réserve, resta à Alberlî. Perczel, ayant reçu des renforts de Debreczîn, n'avait pas tardé à reprendre Toffensive. Il avait passé la Theiss et avait réussi à tourner la position du général Ottitiger. Ce général, obligé de battre en retraite, avait effectué de mouvëttient dans le plus grand oN dte ; il avait même réussi à pretidré, à Czeglcrd, une forte t)6sition qui lui avait permis d'attendre Un feth fort d'itifâûtël'ie. Sur ces entrefaites, la forteresse de Leopnldi^tâdt s'était rendue à discrétion , aptes uti bombàrdeniëtit d'une heure. Ce succtès rendant sa liberté d'actioti au coiips de Simùnich, ce général s'était porté sur Combrii, qui dès lors se tfouvâ étroitetnent bloqué.
Le nïouvement de Georgey était le seul qui pût doûtiei* AeÉ inquiétudes sérieuses; car ce chefinardhait avec l'élite des trotipes hongrôisesi, potbr êtté prêt à tout événement. De ce côté, le général en chef résolut de détacher à Waitzen 10 bataillons, 10 escadî^otis et 48 t)iêces d'artillerie, sou» les ordres du gé^ ûêrâl Wtbtià. Cet bfBcier se mit ëti marché le 7, à huit hëttrës du matin, et li'àH'ivà que fort tard d*tiâ la soirée à Dunokësiy. Le froid était exëesàif et les chemins couverts de fteige à plusieurs pieds de hauteur. Ayant appris qtie les rebelles s'étaient rétif es sUf Râtalin, il lança à leur poursuite les cuirassiers de \é réserve, sous les ordres du feld-maréchâl lieu-
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tenant FrailÇofe LicHteinslein qui atteignit à ciiiq heures du matitl et sabra les traîneilfs de Tarmée ennemie en pleine retraite. Le même joûf , Wrbna rejoignit avec son corps le général Liehteiilstein, maîtredé Waitzen,' et, laissant dans celte ville la brigade qtiî avait le plus soifffert, il poursuivit sort moûvèmeiit en avant. Le 10, il atteignit et repoussa à Ipoly-Sàgh rarrière-gàrde de Geôrgey. L'épmseitlent de iti irdupes, le dênûmëfat complet dâtls léqUel dlês se trouvaient le fbrcèreht de Suspendre pendant deux jours son mouvement. Le iB, là brigade ftti'mattl l*àvânt-gàrde, sous les ordres dU généi^al Wyss, se dirigea i'apidement sur Leva poul* tëndw làt iilàifl au corps du général SimUnieh. Celui-ci, informé par èeS éclaireurS dés mouvements de Georgey, avait cdtlcëiïtré ses forces à Szered, où elles étaient arrivées le iS, sans rencontl^èr l'ennemi qUi s*êtaît réplié sUr Vtméhy et fcomjathi.
Lé général Neustadter , qui ocCiifiait FtW dfe Sbhtittê, avait reçu Tordre d'appuyer le mouvement dé Sittltinleh ; mais, au moftient de l'éxéctltér, il s'était Vu attaqué lui-ttiêftié par une foi^è cDloniië ënnéttlîe et fof ëé dé se répliét prêëîpitamniént à SzeMahely. Lé lendemain l4, il se porta sur Luipersdorf, et lé iB ènt Wartbéirg.
Le 16, le généfàl Simunich occupa sans coup' férir la ville de Leûtrâ. Ce mouvement, appuyé sur ceUx
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du général Csorich^ manœuvrant sur la roule de Leva, et du général Gôlz, opéranj sur celle de Mosocz, plaçait Georgey dans un triangle qui devait rendre sa retraite très-difficile. Le 17, la brigade magyare, sous les wdres du chef rebelle Aulich, se retira sur la roule de Kremnitz, vers Heiligonkreutz, aprè^ avoir brûlé le pont du Gran ; et le gros de l'ennemi, occupant avec de Tartilleric le défilé de Bàth, prit position sur le plateau de Schemnitz. Le général Csorich fit aussitôt ses dispositions pour opérer avec le général Simunich dans la vallée de Gran, tandis que le général Gôtz se dirigeait de Mosocz vers Kremnitz pour tomber sur les lignes de l'ennemi. En attendant, le général Csorich, reconnaissant l'impossibilité de tourner avec succès la portion retranchée des rebelles, résolut de l'attaquer de front. Ceux-ci avaient concentré sur ce point 60 pièces de canon et 20,000 hommes, sous les ordres du comte Guyon, commandant de l'arrière -garde de Georgey.
Le 21, à trois heures de l'après-midi, l'avantrgarde de Csorich aborda bravement les premiers retranchements ennemis, formés d'abatîs d'arbres. Les chasseurs impériaux, s'élançant à la baïonnette sur les rebelles, les en eurent bientôt débusqués. En même temps, une colonne d'infanterie parvint à la crête des montagnes Wartha, d'où les chasseurs avaient
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déjà délogé Vennemi et l'avaient rejeté sur Windschat. La brigade Wyss reçut Tordre d'enlever d'assaut cette position, qu'elle emporta en effet avec beaucoup d'intrépidité. Les rebelles^ évacuèrent aussitôt Schemnitz, en laissant au pouvoir des vainqueurs un nombreux matériel d'artillerie et 500 prisonniers, parmi lesquels se trouvaient plusieurs officiers distingués.
La retraite des Magyars s'effectua sur tous les points dans le plus grand désordre ; mais protégés par les inondations subites de la Gran, <;eux-ci, placés fatalement entre le feu et l'eau , optèrent pour ce dernier moyen de salut et purent , en y recourant, échapper à la poursuite des impériaux. Dans ces différents combats , les Autrichiens avaient fait preuve d'un courage admiré par leurs adversaires euxmêmes ; mais le peu d'harmonie qui régnait dans l'ensemble de leurs mouvements rendit leur victoire incomplète. A défaut de la coopération des brigades Gôtz etSossay, Georgey put non-seulement se retirer par Neusohl dans le comitat de Gômôr, mais il réussit encore à sauver son armée en compromettant le corps du général Schlik.
La campagne de Georgey à travers les Carpathes est, d'après l'opinion des officiers compétents, un fait d'armes digne d'être comparé à la fameuse retraite du général Moreau. Le jeune général hongrois donna
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en cette circonstance la mesure de spn génie guerrier. Serré entre les quatre corps des généraïui autrichiens Csorîch, Simunich, Gôtz et gchlik^ U sut par ia puissappp de ses inoyens striatégiques leur écfjapper et sauver pour cette fois du moins la cause de la Hongrie.
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Reprise des OfiératiODS militaires par le prince de Windiseh-Gnetz. —Combat de SMtok.'AfetioBhécoIqiie.-'lloavenMt du ginéral Scblik.— lofiraés trabisoos. ^Les Hongrois abandonnent et brûlent ^la ville de Tokd. — B^ti^flle de Canoina. Retraite des Hongrois sur Poroalo: —Inaction de l'année impériale. —Lettre dn giiiéral en i^ à F^eiaiiperear. — P^yisijvn des chefs psggy9r|.T-^^Sgrâce de p«ni- Jrfnsld. —Scène dramatique. — £phec de 4a brigade Karger. —Belle défense devant Hermanstadt. — Intervention des Rosses. -r Activité de Bem. — Prise <PHer« manstadL— Pert^e de la TraQsylv^i^ — Désordre au camp des Qongroif.— Lettres de SossntlL. -?- Noble démenti donné aux révolutionnaires italiens.— Combat de Hort. — Concentration de Tiurmiée Uppérijfile jd«9| J# plaipe de Ralu^ Dépêches du ban. — Combat de cavalerie au pont de Zagywa. — Bataillç d*Isasieg. — Retraite sur Pesth. -r Combat et prise de Waitzen. — Mort du général G0ts.— Çyéq^ipsijté du gMr^ Geprgey.— Revers de l'armée iqa^ériale. — Rappel du prince Windisch-Grsetz.— Nomination du baron de Welden au commandement enchet
^vant de suivre la marche des événements iqilitaire$ 4^ laPaute-Hongrie, U importe de retourner au quartier r généra qui , reprenait le cours de ses opération)» trop longtemps interrofnpues, ^^i changer ^a face des affaires dans les contrées méridio>nales dji pays.
Dans )es derniers jours de janvier, la forteresse ^ Bude, se trouvant en état complet de défense ,
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le maréchal résolut de prendre lui-même en personne l'initiative des opérations sur là Theiss où l'ennemi conservait une attitude offensive.
Ce fut dans la nuit du 26 au 26 que, se mettant à la tète de dix bataillons , vingt - quatre escadrons et soixante-douze pièces d'artillerie, il quitta Bttde- Pesth dont la défense fut confiée à la bravoure de deux bataillons. Dans la matinée du 26, le maréchal reçut la nouvelle d'un brillapt fait d'armes; les brigades Ottinger et Grammont avaient attaqué les rebelles en retraite sur Albany et les avaient rejetés sur Szolok. Les. impériaux de toutes armes , rivalisant de courage et d'intrépidité , avaient tiignement soutenu l'honneur de leur drapeau. Un artilleur à cheval, nommé Ferdinand Sclieder, s'était distingué par. une action qui rappelle les prodiges chevaleresques du moyen âge. Au commencement du combat, la pièce de canon que Scheder servait reçoit l'ordre d'aller se mettre en batterie dans une position périlleuse; Scheder s'élance aussitôt à travers une pluie de mitraille, un boulet de canon lui emporte la jambe gauche au-des30Us du genou, il poursuit sa route ; tin éclat d'obus lui brise la partie inférieure de la cuisse blessée, il reste inébranlable ; un second boulet emporte la tête de son camarade , « En voilà un qui est plus maltraité que moi, » drtril, et seul à cheval, couvert de sang , il arrive au galop sur le point inditfué.
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Là , ses ôamarades rengagent à se rendre à Tambùlanee , it refbse ; ils insistent , il menace de brûler la cervelle au premier qui tentera de Tarracher dé son poste; et mutité il assiste à ïa fin de la WtaiHe. Ce fui seulement alots qu'il consentit à se rendre à Tambtilance, disant^. « Descendez-moi de cheval à présent, « j'espère que nous ne ferons plus feu. » Ce braye homm^ n^ùrut pendant l'amputation.
La précipitation que les rebelles mirent à gagner Szolok indiquait clàiremenf leur intention de défeûdre la ligne de la Theiss ; ils durent néanmoins abandonner dès le 38 leur position siu* la rive droite de cetteT rivière. Le 1*' février ils rencontrèrent des îor^ ces considérables à Tôrôk et Saiiite-Miklos; de son côté, le maréchal groupa le gros de son armée à G^gled et fit surveiHerle passage dé là Theiss par de forts détachements. Maurice Pferczél , comihaniasA les troupes magyares , avait sous seis ordres 16,000 hommes parfaitement disposés* '
Pendant que lé général en chef manœ\ivre de manière à livrer une bataille décisive^ suivons les opérations des différents corps détachés de l'armée principale. Le phis important^ celui du général Schlik que nous avons laissé à Kaschau , se porta le 25 janvier sur Tokai pour tenir en échec rénneihi et tenter, si la fortune le favorisait , le passage de la Thei$s. Il rencontra à Tarczal les rebelles retranphé» daîis une
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imposante position, où, malgré rinfériorité numérique de ses troupes , il n'hésita pas à les attaquer. Le feu s'engagea des deux côtés avec beaucoup de vivacité : Schlik s'apprêtait à charger à la baïonnette , lorsque les insurgés V cessant leur feu, arborèrent le drapeau bl^nc et engagèrent , aux cris de vive l'empereur, les. impériaux, à venir fraterniser dans* leur. camp. Ceux-ci, qui dans toutes les occasions se plaisaient à rendre justice au brillant courage de leurs advers£dres, s'approchèrent sans défisoice l'arme au bris à travers un brouillard, épais qui couvrait le eamp des rebelles. Ils étaient déjà à portée de pistolet, quand tout à coup une décharge d'artillerie, ^tirée à bout portant, vomit la mort dans leur^ rangs serré»* Forcé de reculer devant cette trahison ^ Schlik réforme ses colonnes briséçs et les lance sur l'ennenri^ Trois fois repoussé , i), revient trois Ibis à la charg6# L^s Magyars sont inébranlables comBie des mucai)les; ils donnent et reçoivent la mort aux cris deviVf la Hopgrie qui sur leuj^s lèvres perfides a remplacé celui dQ vive l'empereur. Schlik appelle à lui ses bravjBs cuirassiers et ,^ se mettant à leur tête, s'élance sur l'infanterie rebelle^ la culbute et. s'empare des hauteurs. . .
La déroute des Hongrois eût été complète s'ils n'avaient trouvé ime voie de salut dans les vignes qui bordaient le champ de .bataille couvert de morts.
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Après cette tH-illaïQte' affaiie, Schlik rentra daùs. sod camp de Uaad.
Le 38, UB détac^pmetit de troupes impériales , envoyé en reeoanaissance-sous le coDunandement d'un brave capitaine, nommé Pr^kovicb , tomba dans un semblable piège. Dix compagnies dlnf^terie et lin escadron de hiiçsards bongrois* surpris it llmproviste, offrirent de mettre bas les armes ; le capitaine autrichien ru aussitôt ceËiser le feu pour parlementer avec Kalnoki, le chef des insurgés; mais celui-«i opéra de telle sorte que bientôt après les Impériaux se trtrav^ent enveloppés de. toutes parts. Alors chwgeanl de langage, Kalnoki s'écria : « C'est à vous de mettre bas les armes. )> — u Viens les prendre I » répondit Preskovich, et, le sabre à la mùp, à la tête de sa petite troupe, il ^élance sur tes traîtres, leur tue .5 offîciers , 4.00 hommes , leur fait prisonniers 3 officiers, \Q& soldats et s'empare d'un drapeau. Cette action fut d'autant. phiB brillante que les Autrichiens, surpris pW la trahison, eurent â combattre un contre sixi. .
.Suri^ entrefaites , S;chlik, ayant reçu de l'umée principale des renforts sous le commandemeHt du feld-maréchal-lieutenanlSchulzig, occupa 4e 30 les itions suivantes : la brigade Fiedler àMâad.la ionSchulzigà SzaiiU) et Forro, la brigade Deym [aschau.
!> ^^ I il reprit ses opérations offensives par une
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Reconnaissance sur Tokài. A son approche, les insurgés abandonnent cette ville , se retirent sur la rive gauche de la Theiss , encombrée déglacés et, adressant là des batteriesr d'obusiersV ils dirigent teur feu sur la ville qui devint sur quelques points la proie dés flammes. La torche dé la guerre civiléjetait partout ses sinistres clartés sur les plaines de là' malheureuse Hongrie.
Stu* un autre point, la fortune souriait aux armés du général coimte Nugent : maître des faubourgs d*Esseg, une capitulation du lï février remît en ses mains là forteresse, défendue par 5,000 hoDimes degariiisoh. En ce moment, l'état général des affàireô avait pris une tôumuïre favorable aux impériaux. Des quatre forteresses que les insurgés avaient en teur pouvoir, deux, Ledpoldstadt et Esseg, étaient prises; les deux autres, Comom et Peterwardein, se troiivaieut étroitement bloquées ; les rebelles étaient expulsés des comitats du Nord, de la rive drôilé du Danube , de la Baczha et dii BaiiatT Les troupes impériales manœuvraient sans obstacles au nord île la route de Kaschau, par Loczoncs à Waitzen ; /elles étaient hiàîtrèsses ^au sud (à Feitception de Szegedin), dès cours de la Thèiss et dû Maros. Quoique leurs lignes fussent démesurément étendues^ &ur ce vaste échiquier, elles avaient la faculté de pouvoir, en un tenips donné, se concentrer eh ina^es-plus
DISGRACE DE DEMEINSRI. 69
Donibreuses du nord au midi, ppui: donner» au beçoifiy pUis d'intensité à leurs opérations. Cependant, dani^ Fétat des choses, cette concentration eût demandé beaucoup de temps.. Le prince . Windisch- Gràtz, craignwt de perdre une occasion précieuse» réselut. de livrer une.bat^Ue rangièe aux. troupes combinées de Georgçy et de Dembinski, réunies au noqbre de 40,000 hommes sur 4a Tarma, non loin de Kapolna. Le marédiàl ne pouvait opposer à ces troupes, réBte des rebelles, que 20,000 combattants, mais il comptait avec raison sur la supériorité morale de ses troupes, pour balancer la supériorité numérique de l'ennemi. OWigé de laisser une partie de ses forces^ afin d^obseryer le passage dala Theiss et couvrir Pesth de ce côté, il destina à cet effet une partie ^u premier corps, sous les ordres du ban, .et se.porta, le 25 février, de sa personne à Gyôqgyôs,. dans le but de combiner, avec le corps du. général SeUik, qui SiC trouvait à Petervasar, • une attaque contre.la position de l'ennemi. Par ces manœuvres, le m^échal espérsût rejeter les rebelles sur la Theiss» les atteindre au passage des longues digues de Thissa- Furcd, efrles écraser d'un seul coup.
Les opérations commencèrent le 26 au matin. La colonne du général comte Wrbna, forte de 10 batailr Ions, de 4 escadrons et de 78 pièces d'artillerie, s'avwça résolument sur Kapolna* {IQe ne tarda pas
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à rencontrer Farmée ennemie, rangée en bataille sur les hauteurs. Son aile droite s'étendait jusqu'atux premières maisons du village abandonné de Dôbrô ; son aile gauche Se déployait en avant du village de Kâl ; une artillerie nombreuse , soutenue par plusieurs escadrons dé hussards, couvrait le fironl de ces lignes étendues. Le général Wrbna fit ausâitèt ses dispositions d'attaque. A son commandement, là brigade' Wyss ie développe sur la droite de la routé ; te brigade Colloredo, sur la gauche, oppose un front parallèle à celui de l'ennemi et s'appuie sur un bois occu|)é par une compagnie de chasseurs. Les Magyars, qui reconnaissent alors l'importance de cette position, dirigent sur le bois de fortes colonnes d'infanterie et du canon. Ce fut le signal du combat ; le général Colloredo jette six nouvelles compagnies dans la forêt, devenue le point dé mire des rebelles^ Ceux-ci en sont repoussés trois fois à la baïonnette. Pendant ce temps, la brigade de réserve Schùtte et
rartillerie de réserve arrivent au pas de course sur lé champ de bataillé assez à temps pour fortifier le centre, tlégami par le mouvement des ailés. Alors les «ix batteries dé réserve établies dans l'intervalle des brigades Wyss et Colloredo dirigent un féu si vif sur l'ennemi, que celui-ci ne peut faire un pas en avant sur le terrain foudroyé par la mitraille. ParalySéS sur ce point, les Magyars redoublent d'efforts
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pour emporter le bois. Cinq bataillons s*élanCent tête baissrée contre cfette position, mais le major Kromberg se jette à leur rencontre avec cinq compagnies^ pendant que le capitaine Feldegg aborde son flâne droit à la baïonnette; Une lutte digne des béros tfHemère s'engage sur ce point ; Tes Hongrois combattent avec rachamement'du désespoir, corps à eorps, sans- demander et sang donner grâce et merci. Dans ce ioioment, quatre compagnies, dirigées à Verpeléth sous le commandement du capitaine Brandenstein^ arrivent • au pas gymnastique sûr le terrain. A la vue de ce renfort, les rebelles chancellent; Colloredô s'aperçoit de ce mouvement d'hésitation ; sans leur donner le temps de se reconnaître, il se prééipite sur les bataHlons magyars et les repousse loin du bois. Sur toute la ligne, la bataillé continuait avec acharnement ; le feu des batteries du centre
tonnait sans interruption. La brigade Wyss, formant Paile droite, opposait aux lignes qui lui faisaient face 5 batteries contre 5 batteries, 40 pièces de canon contré 40 pièces. Là, comme ailleurs, Taiglè à deux têtes, planant sur cette scène de destruction, semblait fixer la victoire ; mais une de ces péripéties eritiques, si fréquentes à la guerre* vint provisoirement changer la face dé la bataille. La brigade du général Edmond Schwarzemberg, fortement engagée, ée trouvait séparée de la brigade Wyss p» iÈ*
bols dont les Magyars s'étaient emparés, pour couper les lignes de Yarmée impériale. Dans ce moment, su^ prème, 3 b^a,illons, 10 escadrons 4e hussards et là pièces de canon menaçaient d'enfoncer la brigade Wyss. C'en était fait de l'armée impériale si ce niiouvement réussissait : le général Wyss le comprit; aussi guidé par l'inspiration tfune résolution rapide, il ordonna à de\ix escadrons de lanciers de charger le front de l'ennemi età cent chevau-légers de rompre son flanc droit Ces deux mouvements furent exécutés avec une si rapide précision et tant d'impétuxxsité, du côté des lanciers, par le major baron Baselli, du côté des chevaurlégers, par le colonel oomte MontenoV;0, que la défaite de l'ennemi sw ce point fut complète et permit au général Schwarzemberg de se dégager avant. la fin du jour. Dans ce moment, les ténèbres du soir vinrent séparer les combattants, peu à peu lej5 étoiles du ciel remplacèrent les feux de l'artillerie et \es bruits de la bataille s'éteignirent dan^i le silence, de la nuit.
En attendant la reprise du combat, les troupes campèrent respectivement sur le terrain même où elles avaient combattu avec un égal courage^ avec
le môme désir de vaincre.
Les nuits d'hiver sont rudes en Hongrie ! Combien celle-ci dut paraître longue à ces braves mutilés, swiglants, harassés de fatigue , mourant, de soif et de
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faim, n'ayant pour reposer leur tête que la terre glftcéç d'ufl champ.de bataille ! Mais^ puissance admi* reJ^le d'une id^ généreuse! pas un d'entre eux^ jMagyar Ou Autrichien,, ne fit entendre un murmure, Hue plainte. Le premier^ fanatisé par une séduisante erreur, le second, exalté par le sentiment du devoir, étaient heyreux de souffrir, d'un eôté pour un faux patriotisme paré du nom d'indépendance , de l'autre pour un patFÎQtisme vrai paré du nom de fidélité.
Durant cette longue nuit, des troupes firaîches lar* rivèrent au camp des Magyars, mais celui des impériaux atteaidit vainement J'arrivée du général Schlik. Le lendemain 27,. avant Je point du jour, to; prince Windisch4jr|itz parcourut achevai les lignes de son armée, répandant çà et là sur tsron passage quelcpiesunes de ce$. mâles paroles qui enflamment les nobles cdBur^. A si^^ heures, il voulut reconnaître en personne la position des ennemis ; il vit de prime abord qu'elle n'était accessible que par Kal e| Kalpona. La prise d'un de ces villages, fortement occupés^ devenait indispensable à l'attaque , i^ais elle semblait d'autant plujs difficile à réaliser que les h^uteurs^ qui dominaient ces positions étaient couronnées par une nombreuse artillerie. Néanmoins, le maréchal résolut d'attaquer Kalpona dès quç le mon;ient de prendre l'offensive sur ce point serait venu; Eu attendant/ tous les regards étaient fixés sur la route de Verpe-
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tetby par où devait déboucherie généi^i Schlik, si impatiemment attendu. A huit heures- du matin, une colonne^ de fumée suivie dVne sourde détonation édaira l'horizon : le corps du général Schlik était engagé' et la jonction était faite. Alors le maréchal ordonne Tattaque de Kalpona; trois batteries d'artillerie ouvrent aussitôt leur feu sur ce village; le S* bataillon de chasseurs et' un bataillon dlnfeinierie s'fitvancent résolument au pa» de course î^ùr les canons de l'ennemi; les impériaux pénétrent dans le village évacué en partie; les Magyars, qui tièmiênt encore, engagent corps à corps une lutte dont le résultat Iniàtantanê est pour eux la perte d*uh bataillon entier; le ci-devatit le** impériaï-italienV commandé par le major Venturini^ vingt-sept officiers et mille 8oujM)fflciers et soldats sont faits prisonniers; Les Magyars, battus sur ce point, se concentrent derrière une métairie au delà du village; les Autrichienis s'en emparent bientôt après, malgré les feux' de quatare batteries* Demblnski veut reprendre cette position à la baïonnette, mais la bravoure des Autrichiens repousse vigoureusement ce suprême effort. Kalpona tombe déflnitivemetit au pouvoir du maréchal Windiseh^Gratz.
Cependant, l'occupation de ce village n'était pas la dernière phase de la bataille ; les Hongrois occupaient encore de fortes positions; le maréchal résolut
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de les tourûer. A cet effet, il donne l*ordre au gênétsi Collorédo de pasôer la Tama à une demi-lieue au" dessus de Kalpona, près du village de Tothfelna, et de se jeter sik le flaiic de rennemi. Le major Augustinec reçut l'ordre de pasi^er, avec 4 compagnies, là Tama à Dôbrô, pour tendre la main au corps du générsd l^chlik. GSes deux mouvements furent habilemiEint exécutés. Schlik, après avoir pris le village de Verpeleth, vtgoureusenient défendu, avait chassé Tennemi devant lui et menaçait le ûme droit des Magyars. De son. côté, le général Edmond Schwârzembèrg avait rejeté les Hongrois au delà de la Taima, sûr Piizes-Abanyi Sur tous les points, la victoire s'était déclarée pour les impériaux : la bataille était gagnée.
Le premier mars, un brouillard épais favorisa la retraite des Hongrois sans qu'on pût avoir une indication certaine sul'la direction qu'ils avaient prise; cependant, le général Schlik ayant réussi à occuper Mèïô-Rosved , il devenait évident que Tenïiemî s'était replié sur Poroszolo, pour chercher un ahri sur la rive gauche de la Theiss. Dès lors , il importait à l'armée impériale d'avancer de plein front sur
Poroszolo, pour acculer les Hongrois sur la rivière, et
surprendre au pasèa'gé leurs colonnes embarrassées d'un train considérable. lLe succès de ce mouvement déoisif devait être d'autant plus certain que le pirince
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Windisch-Gwilz, par une habile prévoyauce, avait ordonné au général Zeisperg de se porter avec sa brigade de Besenyô à Poros^olo, et de tomber sur le flanc de. l'armée ennemie. Des circonstances inipré*- \ne^ empêchèrent Texécution de ce plan^ quimiPait terminé probablement la guerre. Les Hongrois purent, sans être inquiétée, opérer leur retraite.
De cette mapière, la victoire, de Kalpona, qui devsdt être féconde en résultats, resta stjérile. t/oçca-r' sion opportune étant passée , il y aurait eu péril à franchir lîj, rivière pour chercher à obtenir sur la rive gauche Içs succès qu'on avait laissé échapper sur la rive droite. La prudence commandait la dér fensive; l'armée autrichienne se fractionna sur les rives de la Theiss en divers détachements. La brigl^de Gôtz occupa Tokai; la brigade Jatbloaowski, Miskolcz ; le corps du général Sçhlik, Erlau ; la brigade Kàrger fut postée à Szolnok ; la brigade Ottinger prit position à Âlberti ; une brigade du premier corps marcha vers Keczkemet et Felegyahaza,.pQur se reliet ^u détachement du général Théodorowitsch, qui, après avoir licencié les troupçs auxiliaires delà Servie turque ^ observait les insurgés à Szegediu; enfin, le gros de l'armée fut échelonné entre Erlau et Pesth. Les impériaux embrassant ainsi dans le ré^seau de leurs positions le cours dç la Theiss,. depuis Tokai jusqu'à Kanisa, et le cours de la Maros Jusqu'à
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Arad, occujiàienf nn échiquier trop étendu pour sa forœ numérique. .
Le général en chef, qui avait à lutter non-s6ulenlent contre uiie fofce numérique infiniment supérieure à la sienne, mais encore contre les éléments, espérait néanmoins pouvoir attendre , sur une défensive imposante, le retour de la bonne saison et les renforts que le gouvernement lui avait promis ; il en comprcBait si bien Fimportance , qulh ne cessait d*expédier à ce sujet, au cabinet de Vienne, des rapports press^irts ; un jour même il en adressa un à ' Tempereur tellement important, que nous croyons devoir lé reprotluire :
« Sire,
<fr J!ai appelé plusieurs fois l'attention de Votre a Majesté sur Tinsuffisance des forces qui sont à ma c disposition. Cette insuffisance, jointe k la difficulté « de laisser des réserves convenables derrière moi, « m'jempétsfae de poursuivre Tennemi/diaque fois « que je Toblige à battre en retraite. Le mauvais ii esprit des liabitants, opposés aux progrès de notre u cause, ne peut être comprimé que. par la force de u- nos armes.
<( Je manque de cavalerie, spécialement de cava- << lerie légère, tandis que mes adversaires en sont a abondamment pourvus. Le terrain sur lequel jV « père en réclame impérieusement, car ma cavalerie.
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<< eomposée eii grdnde partie de euirasaieFs et ée « dragons, est peu propre à ^aîre le êepna^ de ,hi « eavaletie légère^ ly ailleurs^ ces régtaients ont « .éprouvé de grandes pertes, sous les feux deTart(- tiUerie, et surtout dans les rencontres si fréqueto- .« tes qulls ont eue» en ces derniers temps aveu les <( hussards de Tennemi. -'
^ Jf e me vois doAc forcé de supplier respectui^une- ^) ment Votre Majesté de m'acfeorder les seoours que te je sollicite. . ^ > ;.
:<^ Lés provinces où je manœuvre ^on( tellement K dépourvues de troupes de toutes^ armes, et priocV- « paiement de cavalerie, qu'il m'est impossible de « les faire intervenir convenablement. D'un autre « côté^ l'arniée de Votre Majesté eti Italie possède iA huit régiments de cavalerie légère pour opérer sur <t: un terrain tellement défavorable à son arme^ qu'ils « n'ont pas trouvé une seule occasion de se mesure rer en un grand combat. Je prends la liberté de «prier Votre Majesté de m'accorder au moins deux «- de ces Régiments, que je crois dfevoir -désigner en H en demandant un de lanciers et l'autre de cbevau- « légers. Quant à ritalie, si les hostilités recdra- « mençaient^ le» six régiments qui y resteraient sea raient suffisants, car l'emploi de cette arme y est « secondaire, tandis qu'en Hongrie il est déeiadf en H toute occasion.
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« yËt échunge de ces deux tégunents f }*al mvùfé «^ S^OOO pnkonniôrd magyars Bii Lombardie. Ce feu- « fort à augmenté Karmée d'Italie de 9>000 balona nettes quliui sont plus utiles que 2,000 t^valiers.
« Je prie Vofcre Majesté de piperidre à ee» sujet Une « résolution prompte et favorable. »
Pendant ce temps^^ Tanarchte qui régtiait dans leti idéas de Kdssuth éclata au sein der«rméé magyare : r^tat-major entier/ ayant à sa tète Georgey, Vettef et.Klapka, rejetsôt hautement sur Bembinski Istféê' ponsabilité des revers de Kaïpona. B teprcrehait'àti général polonais d'avoir compromis le sort dêl'àHAée en Jançant. Le premier jour la cavalerie à travers lès terrûns marécageux; d'avoir^ en attribuant à uû eorpa d'armée deà divisions attachées à un autre , placé les chefs de ces différents corps dans llmpôssibilité d'utiliser i'expérience et Fa^itude des batail* Ions qu'ils j[ie connaissaient pf^; d'avoir jt P^ros^.ôlb, par tme manceiuvre contraîre aux règles ^ les plui^ élémentaires 4e la stratégie, exposé le général Xjeoi^ geyà des périls, auxquels le hardi capitaine n'avait échappé qu'en commettant un acte grave d'kisubordination militaire; enfin les officiers accuSaîentDem^ binski d'avoir exposé, durant un combat dé deux jours, les troupes aux^ horreurs de la i^oif et de la faim. Les soldats , se rangeant à l'opittiôn de lëùî* chefs, émirent contre le général polonais Un vole de
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OQiHGonfiancev^t lui firent demander (quelle était la pensée de ses plans ultérieurs. De mbinski .répondit lièreipent: « Lôrs de ma retraite en Lithuanie, quel- «' ijuesHins de mes offîdiers vinrent me trouver et me « demandèrent où je prétendais les conduire : — 4i Messieurs, leur réponctis-je, vous voyez ce bonuet, u ri'estrce pas? Eh bien! je le jetterais auieui au ris- « que d'aller toute Ina vie nu-tête, si je pouvids sup- 4(. poser un seul instant qu'il soupçonne ce que je % médite. » Ce fut là toute la réponse que le général donna au mandataire de Farmée.
Quelques instants après, Denïbinskr reçut une communication écrite du commissaire-^général Széméré , qui lui annonçait la nomination de Georgey au commandement en chef. Le général polonais 'se trouvait encore sous le coup de l'impression produite par cette brusque destitution, lorsque le lieutenantcolonel Bayer, chef d'état-major de Georgey, se présenta devant lui avec plusieurs officiers. Dembinskî ^ plaignit vivement du manque de procédés qu'on avait à son égard, et demanda ce^ qu'on lui voulait.
— ^ Vous4eveï le savoir, général, répondit le chef d'étatrjnajor.
— r Je l'ignare complètement.
-^ Nous désirons la remise du livre contenant les ordres du jour que vous avez donnés pendant votre commandement.
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— J'ai donné au commissaire Szémérédes renseignements précis «ur la situation actuelle de IVnaée, ainsi qu'un écrit explicatif des ordres qu'elle a raçus.
. — C'est le livre que nous demandons.
—Je ne m'en dessaisirai jamais ,^ car il contient toute ma justification.
— Il nous le faut^ cependant, général.
Pour toute réponse, le général mil la main sur la poiguée de son sabre. Le colonel Bayer reprit : .
— Prenez garde, général, je suis décidé à-exécuter par la force les ordres qui me sont donnés.
T^ Faites, si vous l'osez.
Le colonel fit un signe, et aussitôt un détacheii^e;at d'infanterie vint se placer à la porte du chef polonais, qui ne quitta plus sa chambre jusqu'à l'arrivée de Kaossuth. Gelui-ci, n'osant tranchejr la question pendante entre .les deux cbef& rivaux, prit un meszo termine en donnant Je commandement en chef au général Vetter.
Dembin&ki » . remis en liberté ^ déclara à Kossuth qu'il se repentirait un jour de sa faiblesse ; k Vous « vene^ de vous donner up rival, lui dit-ri, qui bien- « tôt vous renversera... Dieij veuille que ce ne soit « pas sur les ruines de la Hongrie ! » Malgré cette situation tendue, les Hongrois profitèrent de l'inaction d^ l'armée impériale poui* réparer leurs pertes , se réorganiser elrepreadre l'offensive sur toute Jaligoe.
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Quinze mille rebeUes^ trompant la vigilan(5e des impériaux, traversèrent la Theiss, et attaquèrent de front et à revers la brigade Rarger, qui oecUpait Szelnok. Karger dut abandonner cétt&position après avoir éprouvé des pertes sensibles en hommes et en artillerie.
En même temps, les Hongrois, placés sdus les ordres de Vetter, Damianich et Gaal, avaient i'epris l'offensive sur les lignes d'Arad: ils purent d'autant mieux recommencer le siège de cette place, que les troupes autrichiennes se trouvaient entièrement affaiblies par les corps qu'elles avaient détachés en Transylvanie au seéours du général Puchfier, placé dans une position critique. En effet, Bem, qui gtierjpoyàit dans cette province, avait battu et dispersé lès troupes impériales dans le nord, et par une inarche rapide s'était jeté sûr le midi, devant HermânnsÛdt , défendu par 4,000 hommes et 18 canons de petit ôàlibre.
"C'était le 21 janvier; Bem, marchant à la tête dé 12,000 combattants ef de 24 pièces de gros eàMbre^ s'avança jusqu'à portée de canoil, et ouvrit avec ses batteries de 6 et de 12 un feti trés-vif. Puchneîf, ne pouvant y répondre efficacement avec sa faible artillerie, se jeta la baïonnette en avant sur les lignes ennemies, et les culbuta hors de leurs premières posîtîôns : le combat s'étendit alors sur toute la ligne.
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L'aile gatichedes impéniiix était formée par la bri- ^€ Loèetfau, la droite par la brigade KaUûiy ;ie génôjral IHich&er eommandait le jeentire jen personne^
Aprèê un combat acharné de sept heures^ rennemi ae
relira dans la direction de Stohenbourg, en I&iasant sur le terrain 6 canons, de nombreux prisonniers et des armes de toute espèce.
Le 23, malgré le succès de la veille et la jonction du corps du général Gédéon avec celui de Puchner, la ^situation devint encore plus critique. Les Szek**ièrs, è[ui venaient de se déclarer ouvertement en état de révolte, s'étaient levés e^a masse et menaçaiei^t^ à Mde d'un renfort de troupes régulières fpiyraies par Bem, deVemparer de Gronstadt pour se porter €Msutte sur Hermannstadt. I^un autre côté, de fortes eolofiUes de Irebelles, arrivant d'Arad, avaient coupé leH oonfâiunioictions de Temeswar avec l'armée prineipAte ^% isolé cofaiplétement le corps d'armée aur uiehien.
fin prëseûee du dan^r qui les inenaÇatt , les pQ^ pulfttionit de Hermannstadt et de Gronstadt réclamèrent avec instances l'intervention des troupes russes. Pénétré du péril de la sibiation ^ Puchner,. n'oSant prendre siu* lui la responsabilité d'un acte si gra^ vcv exposa dans un conseil de guerre la demande des habitants* Le conseil en apprécia rppportunité- De son ^^é « le général Luders » eommandant en
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chef les troupes russes en .Yalachie , (obtempérant à cette demande » donna Tordre à deux détaehenleato 4e franchir la frontière pour occuper et défendre au besoin les deux villes menacéi^s. En ûonséquenee, Groûstadt fut occupé le 1'*^ février par le géBérid Engelbardt, et Hermanni^adt le 4 par le colonel Skariatyne.
Rassuré sur ce point et informé que le général Bèm quittait sa forte position de Stolzenbourg pour rallier un corps de SzelderSj Puchner tomba à Hmprovisle sur le flanc du chef magyar ; celui-Kîi^ sui^ pris dans sa marche, voulut en vaift déployer ses 9^000 hommes et mettre en batterie ses 27 pièces de canon ; il dut battre en retraite en laissant au pouvoir des Autrichiens 14 pièces d'artillerie; des armes ^t des munitions en quantité. Dans le mtoe temps, le général russe Engelhardt battit, dans une recim^ naissance, un nombreux corps de Sze^rs qui «se portait sur Gronstadt. De même, dans le nord de la Transylvanie, rinfa'épide Urban, à la tête d*une poignée de braver, tenait en échec foutes lés forces ennemies.
Comme on le voit, les affaires, prenant sur toupies points de cette province un aspect favorable aux arfnes impériales, faisaient naître Tespoir de voir la Transylvanie affranchie bientôl de la présence des rebelles. Trompeuse espérance! le joitr était proche
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OÙ cette belle contrée serait momentanément pfcrdue pour la tnonarchle. ^
Linfatigable Beînv se rdevantfflus audacieux après chaque défaite, ne tarda pas à reparaître sur la scène avec 20 pièces de canon et 14,000 hommes recrutés disais le comitat de Zaraud. Surpris la veille, il sur^ prend le lendemain les troupes impériales, les force à battre en retraite^ et vient prendre position à Mediasch : Puchner, <[ui s'était concentré de son côté, vint l'attaquer le 3 mars.- fiem lâche pied à son tour et bat en retraite sur Schasbourg ; le général autri* chien le poursuit Tépée dans les reins ; mais comme ce mouvement découvre la Toute de Schasbourg à Hermannstadt, le général polonais s'y jette avec toutes ses forces, et se porte à marche foi-cée sur cette ville. Instruit de son approche, le général russe, qlii n'a itous ses ordres que 2,500 hommei?, fait connaître au'général Puchner le péril de sa position, et, résolu toutefois d'accomplir dignement la mission qui lui est confiée, il accepte un combat inégal. Maii^ pendant que son ftdble détachement, suppléant aur nombre par sa bravoure, résistait de front aux assiégeants, de fortes masses entraient dans la ville par le côté opposé* Menacé ainsi dans sa retraite, le chef russe s'ouvrit, les armes à la main, un passage à travers les rangs serrés de l'ennemi, et alla prendre position au passage du Rothenthurm pour y Mtendre le général
Pucbnei^ Mais celui-ci, apprenant que Hf^mano^tadt se trouvaitau pouvoir de Fennemi, suspendit 900 ipouvement. Ses troupes, affaiblies par les fatigues et les eombats, manquant même de. munitions, n'étaî^t plus en état de tenir la canvp9«ne. Il se rendit à Riminik, en Valachie, après avoir donné à son détache* ment Tordre de gagner p^r Gronstadt les. ft^ntiières des principautés. Alors le général russe Enge|har4t) abandonné à ses seules ressources, compiit qu'il Iw serait impossible de se mainteuir à Groni^tadt ; il re^ passa 4onc la frontière,, et, de ce moment» la Transylvanie- fut perdue pour les armes impériales*
jÇe succès rehaussa le courage du parti révolution^ naire, sans rétablir tautefois rharmonie au camp des Agamemnon hon^oi» r les haines de race, la diversité des opinions, les rivalités du commandement, lesambitions privées, les basses jalousies, les esp^» rances déçues, scindaient les rangs magyars en aur tant de^partis> Des lettres, interceptées par deséclaî^ reurs impériaux, révèlent cette division des esprit* L'une d'elles, adressée par Kossuth à Oeorgeyi qui lui ^procbait Félév^tion du général Yçtter au ooov mandement en chef, le conjure, au nom de la patrie, de ne point soupçonner ses compagnons d'armes ; .
« Je vous supplie, au nom de Dieu, lui dît-iU ^ d'éloigner de votre esprit tout. soupçon, Yçus me
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« trouvoFez en personne à TiszaTFured, moi avee u moii^monr de la patrie, amour ineffaçable dans 4(, moïK cœur désintéressé, moi, chargé du fardeau « de la puissance octroyée par la confiance du peu- «(^ pie. Dieu Ta voulu -ainsi; car moi, je ne désirais «point le pouvoir^ et Dieu sait combien je désire « m'en débarrasser; mai^ je dois me résigner à la « p(^ssitéd'unjait accompli.
« Je connais Vett^r et son caractère ; il n'est pas «^ attaché à la patrie par des liensxomme les nôtres; i( pour cela il héritait d'accepter le commandement « en chef, mais Tayaut accepté, il se ferait massacrer « plutôt que de reculer ou de commettre \ine la ^ (K cheté. -.
« Notre victoire est certaine, si vous marchez « d'accord; sinon, je dis: Pauvre Hongrie! pauvre K pa,trie ! Un mot mx le colonel Mez;zarps» que vous «. devez estimer et que vous estimes : il est faible, a m^is il^st d^ bonne foi. H^monie donc, hiarmo-^ K nie entre vous tant que l'ennemi sera devant nous. ((.Quoi qu'il en soit, je veillerai à ce que la .mésina telligence n'aille pas trop loin pour compromettra 4( le salut de la patrie. »
Le Jendemain, Georgey reçut une secopde lettre de Kossuth démontrant, en un style semé de figures orientales, la nécessité de l'harmonie entre les chefs
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militaires : « La victoire est dans vos mains, disait ii le maître des destinées hongroises ; devant Dieu « et devant les hommes, je vous rends responsable « du salut de la patrie ! »
Dans ce temps-là, le cabinet de Vienne donna tout à la lois un démenti et un exemple de civilisation aux Italiens qui ne cessaient, dans leurs proclama* tions, de jeter à la face des Autrichiens les épitbètes de pillards, de sauvages et de barbares. Le conseil des ministres adressa à l'Empereur un rapport, et Sa Majesté signa un décret qui avait pour but de prohiber, dans toute Tétendùe de la monarchie autrichienne, Facquisition des objets d'art de Rome, Florence et de Venise, dont les gouvernements provisoires de ces villes annonçaient la mise en vente (1).
Ainsi que notis l'avons dit, les Magyars occupaient d'importantes positions sur la Tbeisi^* Leurs forces se- composaient des corps d'armée réunis de Damia-* nich, Aulich et Klapka, d'une division de cavalerie sous les ordres de Nagy-Sandor, d'une réserve d^infanterie et d'2«lillerie commandée par Marlassy; L'aile droite était appuyée par le corps de Goergey, qui se liait à celui d'Aulidi; la masse de ces troupes formait une force de 70,200 combattants et de 188 pièces
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d'artiUerie. Instniits {)ar leurs esineas delà position exacte des impériaux^ le^ ohèfs magyars <x)ml>hiërent en conséquence leur plan d'attaque^ Ils se par-^ tagèrent en deux colonnes f Tune» forte de 20^000 hommes, devait, sous les ordres de Klapka, déboucher de Szolnok, se jetei^ entre le premier et le troisième corpfs et menacer Pcsth;^ l'autre, forte dé 50^000 hommes, aux ordres de Georgey^ devait opérer de Hatwanisur Waitzén, renverser les lignes^ autrichiennes qui lui seraient Opposées et débloquer Comum. De son côté, informé de èes disposition!^, le prince Windisch-^Gràtz résolut <le les déjouer, A cet effet, il ordonna une fbrte reconnaissance sur la route die &y6ngy os, tandis que le corps du général JeUachich, trop exposé dans sa position, marcherait sur Alberti* Le général Schlik^ chargé de pousser la reConnai»^ sance, eut à soutenir le premier choc. Ayant rencontré l'avant-garde de rehneml près de Hort, il Pattaqua vigoureusement avec son artillerie. Le combat dura trois heures avec un acharnement égal des deux côtés et se prolongea jusque dans les rues de Hatvan. Mais forcé de céder à des forces supérieiires en nombre, le brave Schlîk dut se replier en bon ordre derrière la Zagywa. Cette retraite fut assurée par le brillâilt courage du capitaine Kalchberg qui, avec une poignée d'hommes, défendit, durant plusieurs heures, 1^, tête du pont de Zagywa. Pour
iégméX Schlik^ le maréchal porta la division dispo-* AÎble du deuxième ôopps à Gôdôlô, et envoya Toribre au,l)s^ de Croatie de eoncoBtrer aes troupes de mia^ nièrf^ à rétabfir, les eommimicationi avecTaiie gaur« ebe de Tarméoi II se rendit ensuite à Aszad* m il oonvx>qua aussitôt un cénseil de guerre. Les avis•fi^' reut partagés ; les uns pensaient que la supéiioriié numénque des.Ma^ars rendait nécessaire la eon» eentratioa des troupes à Wait2;en, d'où ellçs pquiv raient déjtuec à la fois les tentatives de Tennemi contre Pesth et couvrir la ville de Vienne; les wy * très» la général ea chef entre autres , tout en. reoonnaîssant les avantages de^ cette combinmson , QToyaient que les considérations politiques qui mi* litiûent contré l'abandon de Pesth devaient fempor*^ ter^ Cette opinion prévalut* En conséquenoe, Wail«zen fat confié à la bravoure des brigades Gôti et Jabjonowski ^ le reste de l'armée reçut l'ordre de se Gon^ntrer en se repliant dans la plaine de Rdkos» devaiitPestb.
Mais d^àlemouvement deKlapka» qui débouchait de JSzoUiok, s'était prononcé de maniera à mmia^r la ligAe de retraite suivie par Jelkchiehr
Le 4 avrilft à quatre heures du soir, le marécbid v^n^t d'iH'dQnner l'attaque du bourg de Hatv^, oc^ cupé par les rebellest lorsqu'il reçut du ban un mes^ spg^ ainsi coûçu : . .
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« Q^pjus une heure, la brigade Rastich, formaDl ^ ^mon arnère^garde» est attaquée^ Il pariât qu'elle a e$l coupée de ma brigade de cavalerie Sternberg» « qui e^i plu^ rapprochée de moi. Oa entend un feu <c uourri d'artillerie dans lei^ environs de Tapip' <( Bicské ; je m& vois^ donc forcé de m'arrêter avec << mon corps ent^e Szecsô et Kaka. )i . -
Ce message ftit suivi d'un second qui mandait au maréchal l'engagement de la brigade Rastich avec les forces supérieures des rebelles. Dans cette reincontre, les deux bataillons autrichiens d'Ottochaner s'étaipB^t emparés de quatre pièces d'artillerie et les hussards impériaux avaient chargé avec succès les hussards hongrois. Un beau fait d'armes signala cet engagement. Le capitaine Riedezel, commandant la cavalerie autrichienne, défié par le commandaot.de la cavalerie magyare, avait succombé dans u^ çombat corps à corps.
D'après ce rapport, le général en chçf ne pouvait phis compter sur la coopération active du premier corps d'armée, qui continua cependant à couvrir la route de Pesth. Le maréchal dut se borner à pousser sur Hatvan une reconnaissance illustrée par un bril-
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lani combat de cavalerie au pont deZagywa. Alws, ayant reconnu que les forces principales de rennemi n'étaient plus derrière Hatvan, il changea la position (fuHl avait prise pour réoccuper celle de Gôdôlô et couvrir plusv efficacement celle de Budë-Peslh. En effet, cette position favorable le rapprochait davantage de Jsaczeg, sur lequeî marchait Jellaebich/En niême temps, le général Csorich reçut l'ordre de se rien'dre à Waitzen pour empêchei', conjointement avec la division Remberg toute entreprise contre Comdm. Le maréchal avait été heureusement inspiré, car il arrivait à peine â Gôdôlô, qu'une vive canonnade se fit enteïïdré du côté de Jsaczeg; évidemment l'ennemi avait dû se jeter sur le corps du ban. Il n'y avait pas un instant à perdre. Le prince Windisch-Grâtz se mit à la tête de la division Lichteinstein, et s'élança dans la direction des boulets, sur une rout,e éclairée par les sinistres lueurs de llncendie. Jsaczeg était la proie des flammes.
Lorsque le maréchal arriva devant ce village , le bân Jellachich, refoulé sur sa seconde ligné derrière le ruisseau de Rakos, était sur le point d'être entièrement débordé par des forces considérables aux ordres de Klapka , Aulieh et Damianich.
A la vue des secours que le général en chef leur apportait en personne, les braves Croates poussèrent un immense cri de uiue lempereur qui domiïia celui
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de vive la Hongrie.! clamé par les Magyars. Vive l'empereur ! ce cri , consolation de la défaite , était souvent Tespéfancq de la victoire ^: . dans ce n^oment critique , il fut celui du salut. Vive l'empereur ! A ce cri, prononcé avec accprd par des bouches fidèles, le maréchal disposa sur les hauteurs , dominant les colonnes rebelles , une batterie de vdouze et plaça une batterie de raquettes dans une vi^e occupée par une partie de la brigade Fiedler , pendant que l'autre partie reçut l'ordre d'occuper un bois voisin. Le colonel comte Montenovo^ à la tête de qu^e escadrons de chevau-légers et un escadron de cuirassiers , se rangea en bataille derrière la batterie de dou^e. Le colonel Kissiinger se dirigea le long du Rakos pour appuyer le premier corps d'aarmée avec un régiment de cuirassiers , deux, escadrons de cbeyau- légers çtune batterie de raquettes. La batterie de douze ouvrit aussitôt son feu avec un succès tel que les colonnes ennemies se replièrent, en perdant beaucoup de monde,, sur les h^teurs. situées derrière leurs secondes lignes. Klapfca, le chef re belle, reconnut alors f mais trop tard, la faute qu'il avait commise de ne point occuper les boi§. Il voulut la réparer-en dirigeant lui-même contre cette positipn une fgrte colonne qui se trouva bientôt aux:prisfô avec la brigade Fiediler.
Pendant qu'un combai achAmé s'engageait sur ce
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I^hit , une batterie de raquettes prenait position à 600 métrés des batteries ennemies et ouvrit son feu . Huit escadrons de hussards magyarA , rangés en bataille dans la plaine ^ reçurent Vordre de Venlever.
Ces intrépide» «avaliers^ se précipitant tête tiaiâsée sur elle 9 dlaient s'en etnparèr, lorsque tout à ^eouj[> le èolonel Monteiiovo » embusqué dans lé bois avec un escadron de cheVau4égers , bc précipita mit leur flanc et les culbuta. 6ette dharge brillante décida le sort dé la journée } cette fois encore , le champ de bataille resta au pouvoir des impériaux. •
Le prince Windisch-Grftta , dont le courage autaut que tes savantes dispositions avaient donné une viètoire det)lu8 aux aigles impériales, reporte^le Aièmé Jour MU quartier-général àGodôlô. A neuf heures du soir, au moment où il allâif prendre quelques instante dé repos, il reçut un nouveau message de Jellacfiich. Le ban l'avertissait que le premier corps d*ârraée, se trouvant dans une position trop défevôVable pour passer la huit à Jsacîiêg , se rendait immédiatement aii quartier -général; Cette circonstance êoî^rohowt la èônviction du prince à savoir qu'en présence de» forces infinimefitsùpérieures de Tennemi, l'aile dr(^te de rarmée ttapértale se trouvait dans une positioli telle que les Magyars pouvaient marcher dîrecte*ment sur Pestb sans que les Autrichiens fussent en
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état de les «tt «hpéeher- En eott9è([ûëîicej tl Résolut dese porter immé^alemerit sut la càpMe tle !ft Hobïgrie pour la couvrir.
Dtos la Huit du 6 au 7 avril , Il expédia tordre aii général Csorich dé mâi'cher ftveft sa dtvîsion de Wàitten à PeSth pour y joindre l*àrmée pHlftclpal^, tandis que le génértl Rambeirg descendrait la vallée de mîpèl pour le remplacer ^aûs sa position. Dans là matinée du T, Farméè commença son mouvement de Retraite en Bon ordre et sans être incfulétée par Pennemi* A deux lieures, elle arriva sur lès bords du Rakos, le premier cbrpfe à cheval sur la rtmte d*UlW, le troisième à cheval sur celle de Kerepés et te division Gsorich, qui avait rejoint Taf niée principale à CÉinkotar formant la réserve, eh avaht des catriéres èePesth.
Cette éoncenlration des troupes autrichiennes dei^ rière le Rakos cotïvrait la céqf>itale magyare et pei?mettsdt au maréch^ de reprendre Toftensîve en temps opportun. Pendant ee temps, Damianieh, Georgey et Klâpkaportaient le grosde leurs troupes sur Wailïen. Le ta^ave général Gôtz^ défendit vaillamment peudant phisieurs heures dans lès inies de eétte ville, mais la'baHe d'un étufiànt, embusqué derrière ht fenêtre d*un pensionnât, l'ayant atteint au front, lés troupes impériales durent céder au nombre. "Efles auraient succombé infailliblement sans les Habiles
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âtepositioni&>de Js^oQowsky qui, couvert d|i âang de son glorieux frère d'armes , put opérer, sa jetrMte
enl)on ordre sur Graan.
. Le lendemain, le géuéralGeorgey aocœrdade généreuses funérailles au cadavre de son ennemi. Quatorze, bataillons de boayëds ^ les. armes renversées, msirchant aa pas de$ tambours voHés de deuil , suivirent le cercueil de Vofficier impérial çt eeiit coups de <;anon saluèrent son inhumation. Les papiers trouvés {^ur le général G ôtz, ainsi que ses dernières volontés y. turent religieusement transmis , par or4re du chef nuigyar» au quartier-général- du prince Windisch-Gràtz. .
La. nouvelle de ces désastres produisit une vive impressionna Vienne. Après quatre mois d'une guerre implacable, rinsurrection, vingt fois terrassée, mais ^e relevant, comme TJiydre de la fable , chaque fois plus forte , apparaissajtt sur les champs de bataiUe plus formidable qu'auparavant, Les sacrifiçes,qu'on avait faits en pure perte, ne donnaient-Us pas lieuse craindre dfe plus grands désastres dans lapersévé- Tiâgaçedu système suivi jusqu'à ce jour? Les périls de la situation n'exigeaient-ils pas une nouvelle dijpection dans le eoinmandement? Ces qujestions furent résolues pai; le rappel du maréchal prince Win- 4isch-Gratz et la nomination du général baron de Welden*
DISGRACE DE DEMBINSKI. 97
Ce nouveau commandant fut investi des pouvoirs les plus étendus. Le maréchal, en attendant l'arrivée de son successeur , céda le commandement au ban Jellachich et quitta Tarmée dans la nuit du 14 au 15 avril pour se rendre à OUmûtz où Tempereur se trouvait avec la cour. Ainsi finit la mission de ce général qui , sublime à Prague , libérateur à Vienne, malheureux en Hongrie, vivra dans l'histoire comme l'une des plus héroïques figures de l'empire d'Autriche.
àM .A ^nne w^^ ^ r. ^^ ^v,^. ^>,.^ .. ^.
CHAPITRE IV
Sitaation des années autrichiennes et tiongrolses. •— Célèbre ordre du Jour. — Solennelle -confi^rence. — Déclaration de Plndépetidanee IlOOgraAe. -* lj& parlement magyar. — Qivers partis. — Evacuation de Pesth. — Physionomie de rahmiée impériale. — l^alts dirers. ~ Nuit du 2S avril. — Marché de Jeilacbicb. — Souvenir lilstotiquo. -^ Kosauth lève le masqué. — Soii profrapMfe. — Protestation des chefs rebelles royalistes. — Première entrevue de Damia* niich et de George^. — Séène dramatiqae. -* fiitervetition roMe. — Proél»^ mation des deux empereurs. — Arrivée de l'empereur d'Autriche au quartier général de son arniée. — Ambition de Kossuth et de sa femme. '- Siège de Bude. — Belle défense. — Mort du général Hentzi. ^ Priée drâode. -^Kem^ placement du général Welden par le général baron Hfiyuau. — DisposUions des deux armées. — Manifeste de l'empereur Nicolas. — Caractère dé Tinterveuiion russe.
La catastrophe qtli avait clos la première période de la guerre de Hongrie avait complètement changé la face des choses. L'insurrection , victorieuse sur tous les points, avait pris de telleâ proportions, que le salut de Ja monarchie était gravement compromis. La révolution triomphante, dirigée par des chefs habiles, menaçait de déborder les frontières^ de Hongrie sur les provinces voisines, sans crainte de rencontrer nulle part une ré'sistance sérieuse. Lés rebelles avaient si rapidement élargi leurs cadres, qu'ils ralliaient sous leurs drapeaux huit corps d'armée, composés de 107 bataillons, 124 escadrons et 800 pièces
d'artillerie, soit 178,000 hommes d'infanterie et 12,000 hussards. Indépendamment de ces forces , ils pouvaient compter sur un nombre double de combattants , car Kossuth , renouvelant le prodige de ce héros de l'antiquité qui du pied frappait la terre pour en faire jaillir des soldats, avait créé et organisé une levée en masse derrière la Theiss. Cependant, la division des esprits, l'anarchie dés volontés , régnaient plus que jamais au camp magyar. Le général Georgey, opposé aux tendances républicaines de Kossuth, avait signalé sa victoire de Waitzen par une proclamation célèbre que l'on peut considérer comme l'ultimatum de sa conduite. Comprenant que les idées anti-dynastiques étaient des plantes exotiques sur le sol de la Hongrie, et que les parasites de la révolution ne s'étaient attachés à leurs racines que pour grimper au pouvoir , il posait en termes énergiques et non équivoques la ligne de conduite que lui et son armée voulaient adopter. A la fois document politique et militaire , ordre du jour et profession de foi, la proclamation de Waitzen doit trouver ici naturellement sdL place :
« Le corps d'armée du haut Danube déclare que « Georgey a pris les armes POUR LE ROI FER- « DINAND V et pour la Constitution sanctionnée (^ par lui, du royaume de Hongrie. Fidèle à ses « sennenlSj rarméo jure de continuer h les défendre
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« au prix de son saûg, F un et Puutre contre tout <c ennemi extérieur.
^< Le corps d'armée sous mes ordres se réserve de « combattre avec la même énergie quiconque, dans « rintéfieur du pays, tenterait, par d'intempestives i< menées républicaines, d'entraVer le triomphe de la « Constitution du royaume.
<( De l'idée que le corps d'armée du haut Danube « se fait de la monarchie constitutionnelle, idée pour ^< laquelle il est décidé à se faire tuer jusqu'à son « dernier homme, il résulté qu'il n'accepte et ne re- « connaît d'autres chefs que ceux qui lui sont en- « voyés par le ministre de la guerre responsable, ou « son remplaçant légal.
« Le corps d'armée du haut Danube, pénétré de « ce qu'il doit à la Constitution de la Hongrie, à la- « quelle il a prêté serment , et aussi de ce que son « propre honneur lui <îommande , déclare qu'il ne « ratifierait aucune espèce de négociation conclue « avec l'ennemi, qui n'aurait point pour objet, d'une « part, de garantir la susdite Constitution, à laquelle « le corps d'armée a prêté serment, d^autre part, de « sauvegarder son honneur militaire. »
On remarquera qu'à cette époque le mot de séparation d'avec l'Autriche n'avait pas encore été prononcé ; la proclamation de Waitzen prouve t|ue Georgey , pressentant de ioin les abîmes où les près-
tiges du succès entraîneraient tôt ou tard Te^rit des ambitieux, avait lu profondément dans le eœur de Kossuth. Le vaillant capitaine se faisait si peu d'illusion à ee sujet, que deux heures après sa dernière victoire^ cachetant ses dépêches au gouvernement de Debreczin, il dit au général Oaspar : « J'ai presque « envie de ne pas envoyer à Debreczin la nouvelle « de cette affaire, car les imbéciles qui gouvernent « seraient capables de proclamer l'indépendance. »
Les craintes de Gèorgey se fondaient sur un remarquable entretien qu*il avait eu quelques jours avant avec le futur dictateur. C'était le 9 avril, à Gôdolâ; Kossuth, se faisant renard auprès du lion, avait rehaussé les récents exploits du jeune général, il' lui avait montré dans le présent son nom béni par la reconnaissance publique, dans l'avenir, gravé en lettres d'or sur le marbre et l'airain... puis, par un rapide mouvement, démasquant les batteries de son éloquence, il avait dit :
« La patience de la nation est à bout : je' ne vois qu'une manière de répondre à la Constitution octroyée du 4 mai.
— Quel est-il ? demanda Georgey .
— La déchéance et la séparation de la Hongrie d'avec l'Autriche.
A ces mots, Georgey fit un bond et s'écria :
— Y pensez-vous ? parlez-vous sérieusement ?
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— ^^Ne, ip'mterrompee pas ;;•. mais éeouM..^ j jikQg pdupl«9 de J'Europe omt le6 yeut iiittéa fiurnoua.....^
«-t Aaison de plus peur ne poi»l faire cie folie» !
-^ Encore un&foi9,.^néral; elaignee*m'éooiiter* i
— J'écoatoi
<r* Les peuple» de l'Europe ont les: yefuii fixéf» aur iioua^; #t de l'attitude que la natiofi hongroise ^va prendre vicHÎtAds de eette ConstitiMiony dépendront» ii'en doutez pas, leurs Mames ou leuro^aympàyûes. L'Angleterre, la France «vntaliew la Turquie;' toute rAUemagne r l'Autsiol^e elle-même , guettent le moment où. nous déolaarerons l'indépendaniie powi^ajUs reeonndtre indépemtants. La Pologne» Cette SflQur bientaimée et, comme nous, al indignement t)p|primée, va suivre cet exemple^ et^ s'upidftitnt i^tioui^, trouvera une puissante alliée dam^ la Porte^Otto* mane, heureuse de venger enfin ses intérêts si lotagtemps firotsâéa par la-pcditique sauvage de l'Autriche et de la Russie. Avec la eausè de la liberté hongroise, la cause de la liberté. européenne «uccombe ; . mats nous ne saurions vaincre sans que nos victoires - n'amènent aussitôt contre un principe «de gouverne*' ment détesté autant de levé^ dé boucliers qu'il y a de peuples^ asservis enr Europe.... -Comprenèzr-vous maintenant, général ?-
T— J'ai compris, mais jevue jsuirpas convaincu; car, pour iroua parler avec franchise , je vous dirai
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queves beaux arguments ne me-persuadeut^uërev Ce qu'il faut à la cause de la Hongrie, ce ne soût phis des discours, ce sont des actes ; ce ne sont pas des bavards populaires,, ce sont des hommes éner^ques; ce ne sont pas des rhéteurs , ce sont des soldat». 0r, ces actes-, ces hommes énergiques; ces soldats enfin, vous ne les trouverez point. Pas un bras en diebor» du pays ne se lèvera pour nous tendre une main amie.
— *• Cependant, les voeux de la France et de l'An*gieterre sont connus de tous.
—J'en conviens, reprit ironiquement le général ; depuis vingt ans, la France les renouvelle chaque année, périodiquement, à toutes Içs séances • d'ouverture de ses parlements ; quant à TÂngleterre, j'avoue qu'elle gagne le plus qu'elle peut sur la vente Ae^ armes qu'elle nous fournit.
Kossuth se pinça les 4èvre8> et Georgey Teprrt ;
— Non -seulement les élans sympathiques que vous espérez ne se produiront, pas, mais des armées entières se mettront en campagne pour empêcher qu'ils n'éclatent. Et maintenant^ supposons que la Hongrie soit assez forte pour se séparer momentanément de l'Autriche, |>ensez-vous qu'elle puisse se maintenir à l'état indépendant dans un voisinage auquel la Porte, en dépit d'une situation infiniment meilleure, doit désormais xle* ne vivre en quelque s^rte que par grâce? A plusieurs refHÎses, nous ve-
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nons de battre rennemi, cela est certain; mais «es succès, dcomment les avons-nous obtenus?
— Par la force du droit et par le droit de la* forcer répondit fièrement Kossuth.
— ]Ën politique, la meilleure antithèse ne vaut rien,, répliqua Georgey , et il ajouta : Sans-phis m'interrompre, écoulez'-moi - à votre toinr. Nt)us avons obtenu des succès par la^ension de toutes nos for* ces. Or, parmi ces forces, compterez-vpus pour un zéro devant des chiffires ceHerde la légalité? Lasépor ration de la Hongrie daoec lAutricke nous entraînerait en dehors du droit. Nou^ battre contre cette cause, ce ne Sicrait plus nous battre pour, mais coptre la loi. De défensive, notre politique deviendrait agressive, et qu'attaquerions-nous alors ?li'existence fondamentale de la monarchie autrichienne. Y songezvous? Vous ne voyez donc pas les milliards d'intérète et de sympathies que vous blesseriez à mort, les in-^ calculables fléaux que vous attireriez sur notre mal«7 keureuse patrie, la désolante confusion morale que vousjetteriez au sein des vieilles troupes, noyau de notre armée flétrie, déshonorée par un paijure. Vous w comprenez donc pas que chaque jour alors nous trouverait plus faibles et plus désunis ; vousne compre-r nez pas que chaque pays voisin irait grossir la masse de nos ennemis. Alors nous ne serions plus des Hongrois» nous serions les perlyrbtUeurs. de l'équilibre eunq>èen.
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en même temps» voua parlez aussi bien que vous vous battez! '
Puis^ moins pour édaîrer son opinioa que pour sonder jusqu'au dernier pli celle de son interiocuteur, il lui demanda s'ft eroyait qu'en effet ks vieîN ies troupe» eussent jamais songé sérieusemeM à Ferdinand V et à la Constitution de 1848. -
— A qui donc auraient-elles pensé? répliqua Georgey en partant d'un éclat de rire; voua ignores donc l'A B C de la politique dont vous vous êtes fait l'âme dirigeante ? Vous ne save* donc pas que les initiales de Ferdinand V, "'gravées sur nos bannièreB, ontpu seules retenir sous les drapeaux de la Hongrie ces braves genô décidés à se rallier à ceux de l'Aulriche? J'ai vécu avec ces troupes, j'ai partagé leurs joies et leurs privations, j'ai vécu de leur vie de soldat, j'ai souffert de leur soif et de leur faim, je connais leiif esprit et leurs sentiments ; je les connais si bien que si, dans ce moment. Sa Majesté le roî Ferdinand V se trouvait ici, je n'aurais pas la moindre hésitation à le prier de m'accofnpagner au camp et de venir seul au milieu de mon armée pour recevoir ses hommages et ses acclamations. ■ " "
Kossuth allait répliquer lorsqu'un aidé^de-camp ; ' se présentant devant le général^ lui remit une lettre cachetée.' Georgey en rompit aussitôt le sceau, et lut en ^pâlissant ces quelques lignes :
lOS GUERRE DE HONGRIE:
« Le sorten est jeté. L'abîme qui doit séparer éternellement la Hongrie de T Autriche est ouvert; plus rien désormais ne saurait le combler ; Facte de la séparation est prêt, il n'y manque plus qu'une signature; Kossuth la donnera le 13 avrih »
Georgey, froissant la lettre en ses mdns, la passa à Kossuth en disant :
^— Si j'avais foi dans une lettre anonyme, savezvous ce c(ue je ferais ?
— Que feriez-vous , général ?
-^ Je vous brûlerais la cervelle. ^> —
Les deux interlocuteurs se séparèrent fort mécontents l'un de l'autre , Kossuth pour retourner à Debreczin, Georgey pour rejoindre son armée.
La lettre anonyme disait vrai ; en effet , l'acte qui devait entraîner la Hongrie en dehors du droit et faire des Hongrois les perturbateurs de l'équilibre européen fut signé le 14 avril et jeté à cent mille exemplaires comme un défi à la face des puissances monarchiques. Nous donnons en partie ce document :
Nous , membres de l'Assemblée nationale , représentants légaux de l'État de Hongrie , tout en replaçant par notre déclaration solennelle la Hongrie avec tous ses pays intégrants, et toutes ses parties constituantes , en ses droits naturels et inaliénables , en la mettant au nombre des États européens indépendants, et en déclarant devant Dieu et- les hommes la perfide
maison de Hôbsbourg-Lorraine à tout jâraab décliue- AvL trône ; nous reconnaissons l'obligation ndorale de publier les motifs de <3ette détermination^ afin qtie tout le monde civilisé ait connaissance que ce qui porta la nation hongroise persécutée jusque la mort à faire cette démarche, ne fut point une présomption démesurée 9 ni la suite d'une ébuUition révolutionnaire , mais bien la patience poussée jusqu'au bout et le besoin absolu de se conserver soi-même.
Et voilà pourquoi , en suite de tout ceci, en appelant à la justice éternelle de Dieu et au jugement du monde civilisé , et en nous appuyant sur les droits naturels de notre nation, ainsi que sur sa force armée, quelle a prouvé de fait au milieu de tant de calamités et de souffrances , de par l'obligation que chaque nation a de se défendre et de se conserver soi-même, nous déclarons et ordonnons, par ceci , au nom de la nation , que nous représentons légalement , ce qui suit : (sic).
V La Hongrie avec la Transylvanie , légalement unie à elle , et avec toutes ses parties intégrantes et compleiLes, se déclare en État européen autonome et indépendant, ainsi que l'intégrité territoriale complète de cet État indivisible et inviolable.
2" La maison de Habsbourg-Lorramcy s'^tànt reildue coupable de trahison , de parjure et d'appel aux
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armes contce la îiatloù ; ayant poussé Faudace jusqn^à essayer le marce]lemeni de riHlégrité tenitorial'e du pays; jusqu'à vouloir en arracher. la Twusylvaiiie, la. Croatie, rEsclayonie, Fiuine ;et le littoral, anéantir Texis^tence politique et autonome lea armes à la main, et évaquer à ce but la force armée d'une autre nation- pour mieux- massacrer la nation hongroise; ayant ainsi de ses. propres main& déchiré la sanction pragmatique > avec le . lien générai qui existait entre elle çt la Hongrie sur la base de traités et pactes obligalnirej» de cotent d'autre (bilatéraux), cette maison cent fois parjure de Habsbourg et plni» tard de Habsbourg-Lorraine est, par ceci, ^t au nom de la nation, considérée à tout jamais ^échme du trône, exclue de la domination, dépouillée de^^ous les titres^^^t insignes appartenant à la couronne de Hongrie , privée de tous les droits poHtiques et bannie à jamais du 4erriioire de cet État (sic)-
Comme Aussi elle est de par cet acte et au Qom de la nation solennellement déclarée déchue du trône, excl^e et bani^e à tout jamais (sic).
3** La Hongrie, -en rentrant ainsi, d'après ftes droits naturels et inaliénables dans la famille des États -eU'* ropéens comme un État autonome etr indépendant, déclare en même temps , par rapport aux Étatà, qvA étaient autrefois avec eHe sous une et la même nnaison régnante^ qu'elle- a la volonté d'établir et de cou-
Unuer.lapaix avec etiXy:et de lier des rapp(Ml9 de bon voisinage, ainsMiu'il est de son désir 4e s'assoeier. à toutes les autres nations, tardes traités d'idliance (sic).
4*" L'Assemblée nationale arrêtera sur tous les points lé système de gouvernement à établir pour Taveuir, et en attendant, que ce système soit établi sur les principes fondamentaux ci-dessus expri^més , Ife pays sera gouverné dans toute l'étendue de son complexe par Louis Kossuth^ nommé gouverneur-président par acclamation générale et dtk consentement unanime de tous les membres de 1- As^ semblée nationale. De concert avec les ministres, il gouvernera sur sa propre responsabilité et la leur, étant réciproquement obligés à rendre compta de leurs actions à la natton -(sic).
Et voici que nousr faisons part à tout le monde ci-^ vilisé de notre résolution , prise dan» ht ferme conviction , qu! elles recevront la nation hongroise 4ana
le rang des nations indépendantes et autonomes, comme unejde leurs sœurs ,avec toute Uaniitié et la bienveillance que la nation hongroise leur ^ offre en retour par notre voix (sic).
Et nous le faisons savoir à tous les babitànts de la Hongrjie, de la Transylvanie unie et de ses parties et provinces intégrantes, avec ïà déclaratioii que toutes les autorités, communes, vîlïes, districts, comitàts et citoyens, en un mol tous les individus et corps
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OU carpoi;ati0n6 sont par ceci nonnseulement absous parfaitement et complètement de toute fidélité et de tous les liens d'obéissance envers la m^son de Habsbourg et ensuite. Habsbouirg-Loirolae , déchue du trôqe; mais qu'ils en sont même prohibés, au nom de la nation^ et que celui se rend, coupable du crime de haute trahison^ qui oserait soutenir, soit par son conseil , soit par des faits ou des paroles aucun membre de la maison désignée, jqui chercherait par quelque moyen à réusurper le pouvoir royal en Hongrie (sic).
. En charge^int le gouvernement de l'État de^ Hongrie de faire entrer- en vigueur et de publier nos résolutions ci-dessus,, nous l'inve^tissops de tout pouvoir et autorité légale nécessaire à. ce but; et qous obligeons, au nom de la nation, tout citoyeu à l'obéissance la plus stricte à tous, leurs ordres et dispositions relatives («>c).
•De TAssefldblée nationale tenue àOebreczin le 49 avril 4849.
Les magnais et représentants de ia nationn
B. Pbbénti ZsiGMONis Almabst Pal, Szagsvàt bous, 2*" présidentde la chambre Président de la mai- Notaire, des magnats. son des représen*
tants.
Si les conséquences de cet acte fatal, chef-d'œuvre d'astuce et de trahison, échappèrent à l'ambitieux optimisme de Kossuth, elles préoccupèrent plus d'un
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membre de la diète. Cette assemblée qui, a]>rès avoir successivement transporté ses pénates à Presboùrg, à Pesth, siégeait actuellement à ftebreczin, se fi'actfonnaity comme toutes les assemblées de ce genre, en une droite, un centre et une gauche. Or, chacun de ces partis se reflétait dans la force active re^prèséntée par l'arméè^. Nous croyons devoir les metire sous les yeux de nos lecteurs, pour qu'ils puissetit se rendre compte des tiraillements qui tfont cessé d'exister jusqu'à la fin de la lutte entre le gouvernement central et les divers chefs en qui s*iricarnait la force miRtàire.
Chaqiie pairti avait son point de vue dans cette lutte achaïnée. Aux yeux de la droite, le jeune empereur François-Joseph n'ayant encore rempli aucune des conditions imposées par là pragmatique sanction, violée elle-même par l'insurrection magyare, Ferdiûand était seul l'empereur légitime. Ëii minorité dans lé parlement, ce parti avait pour prîncipaiùc coryphées dans l'armée, Georgey, Damiaiiicb, Veczey, Linanger, et grand nombre dé gênéraux qui, anciens officiers de l'armée impériale, conservaient encore' au fond de leur cœur le sentiment de la religion nM)narchique. De bonne foi dans leur erreur, ces chefiâ intrépides croyaient si bien combattre pour une cause légitime, qu'ils avaioril inserîl sur leurs drapeaux le?^ initiales de Ferdinand:
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F."V. Il en était de même de leurs troupes; resprit de ces braves gens, borué par d'étroits horizons, ne voyait pas au delà des concessions qu'ils revendir quaient une question de vie et de mort pendante eïttre rAutriche et la Hongrie. Cette erreur esj la première cause^ des revers des troupes impériales, et c'est ici le lieu de constater que les Magyars doivent moins. leurs premiers succès à leur valeur personnelle, qu'à l'active coopération de l'élément autrichien. , ; .
Les hommes de l'indépendaijLce riatipuale formant la seconde fraction de la diète, voulaient une Hongrie indépendante, avec les antiques frontières et l'intégrité du territoire, en un mot, un État nouveau sur la carte de l'Europe. Peu soucieux de la forme, ils voulaient ayant tout briser le lien qui depuis de^ siècles les unissait à l'Autriche, et asservir ensuite par le fer et le feu les races slaves qui refuseraient de plier le genou devant l'autocratie magyigre. Ces deux résultats obtenus ,, le reste leur importait peu. Confiant au sort le «alut de la patrie, ils Tauraient joué au besoin à face ou pile. . .
Les poiuts importants pour les hommes de ce parti étaient la séparation de la Hongrie d'avec l'Autriche. La forme du gouvernement à établir n'était pour eux qu'une question de second ordre; république ou monarchie ^ selon les circonstances : république du
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Danube» si les vents» soufflés des sommets de la montagne française par les Eoles révolutionnaires , pajrvenaient à empQiter les trônes de FËurope ; monarchie élective » si les brises du Nord» suivant la direction vigoureuse de l'invincible épée de «Femperçur Nicolas» réussissaient à relever ces trÔQCs ébranlés par Touragan de 1848.
Le troisième parti» la gauche» plus près du drapeau rouge (}ue de la bannière tricolore» voulait autre chose encore que Tindépendance et Vaiitonomie ;il convoitait une république basée sur lés institutions les plus démocratiques. Cette condition» audacieuse à la Danton et sanguinaire à la Marat» avait pour ehefs de file» à la diète» lé jacobin Ladislas Madarass, et à Tarmée Maurice Percxel» Kméty, Guyon, Ce troisième parti avait en outre une subdivision bien tranchée» le parti polQuais. Bem» Dembinski» Woroniewski » s*étaient faits les champions de Tinsurrection hongroise» moins par amour du magyarisme q[ue par Fespérance de retrouver à travers les ruines de FEurope une planche échappée au naufrage de leur nationalité ; pour arriver à cette planche» ils auraient bouleversé la Hongrie elle-même jusque dans ses entrailles» si quelqu'un leur eût dit \ Elle est là. Contrairement à Fopinion du royaliste Georgey» ces généraux républicains voulaient marcher sur Vienne, anéantir FAutriche et provoquer une conflagration 8,
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générale, seule chance laissée à leur espoir de relever les débris épars de leur patrie.
Pendant ce temps , le nouveau général en chef de Tannée impériale, reconnaissant que la position et la faiblesse de ses troupes ne lui permettaient pas d'occuper le territoire de la Hongrie, reconquise par les rebelles jusqtfau Danube, et que dans ce moment critique le salut des provinces intérieures devait être le' but unique, de ses opérations, prit la résolution de se retirer jusqu'à la frontière de Hongrie , pour se reporter ainsi sur sa base d'opérations. Là seulement il pourrait attendre, avec des renforts, le moqaent opportun de reprendre roffen3ive.
Le tô- avril , le général Welden arrêta son plan* de retraite. Le second et le troisième corps devaient atter prendre à Presbourg les positions suivantes : la gauche sur la rive droite de Va March, le centre à Presbourg même, la droite au lac de Neusiedl. Le premier corps devait descendre la rive droite du Danube jusqu'à Eszek, prendre position sur le bas Danube pour couvrir la Slavonie et la Croatie d'Eszek à Peterwardein ; enfin, le commandant en chef résolut de Jaisser à Bude une garnison pour conserver la forteresse ;: cette mission périlleuse fut confiée au brave général Hentzi. La nuit du 23 au 24 avril fiit fixée pour l'évacuation de Pesth.
En attendant^ le canon grondait chaque jour sous
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les jnurs de la capitale magyai'e. Mais chaque soir, lorsque ie bniil des combats s'apaisait, les ofliciers aulnchiens allaieul oublier dans les loges do l'OpC'ra ou dans les salons sympathiques à la cause impériale, les tristesses de leur glorieuse défaite. Les heures s'écoulaient ainsi pour eux dans le charme de ces causeries intimes, qui rappellent le calme des «i^arnîsons en temps de paix ; racontaient-ils leurs Taligues, leurs dangers et leurs revers, leurs yeux s'animaient et ils répétaient avec enthousiasme : Tout n'est pas perdu et nou-s avons f'bonnenr. Quand l'heure avancée de la nuit les rappelait au camp, un doux regard, un gracieux sourire, les encourageaient à combattre vaillamment , Us partaient disant '.A demain, mais quelques-uns, le lendemain, ne revenaient pas.
(( Pourquoi donc le capitaine Mayer n'est-il pas venu nous voir aujourd'hui? demandait un soir l'une des plus jolies femmes de Pesth au capitaine comte Pimodan, l'un des plus braves officiers français au service de l'Autriche.
. — Il n'aura plus l'honneur de venir chez vous, madame.
— Pour quel motif? un caprice, sans doute !
— : 0"« madame, un caprice de soldat, car Ips sol- ^n ont comme les jolies femmes, et on inue.
— Quant à mai^ je né pardonnerai jamais au capitaine Mayer celui qui nous prive ce soir du plaisir de sa présence, à moins toutefois qu*il né m'en demande pardon lui-même.
-^ Dans ce cas-4à, madame, le pauvre diabkeslhhn siijr tl'être éternellement privé de votre absolution.
— Pourquoi donc^ capitaine ?
— Parce qu'il a eu ce miattin Thanneur de se faire tuer. »
Dans la soirée du 23, quelques heures avant de quitter son bivac, le général Schlik se rendit au spectacle en grand uniforme. La retraite de Tarmée n'était plus un secret pour personne ; aussi» quand il entra dans sa loge, tous les regards sympathiques à la cause magyare se portèrent-ils sur lui pour sur^ prendre à son front décoré par un magnifique coup de sabre, un signe d'abattement; il y trouvèrent l'expression que donne la certitude d'un triomphe assuré : Nous pttrtonsy semblait dire le sourire du général, mais nous reviendrons. Nous verrons plus tard comment il tint parole.
A minuit, le général Ottinger déploya sa cavalerie devant le front des positions de l'armée, pour couvrir la retraité, et l'infanterie s'ébranla pour traverser le Danube. Le bàn Jellachich, le général Schlik se tenant près du pont, regardaient le défilé des troupes. Le ciel était sombre, sans étoiles, l'aspect de l'armée
était triste et morne, les èàtailloos déSIadeot e'n silence dans l'obscurité de la nuit; vainémeat les chefs cherchfûent à ranimer leur moral par une gaieté qu'ils n'éprouvEuent point au Tond de leur cœur; ce mou- Veiâent n'étût pas la marche' qui conduit au combat, c'était la marche de la retraite.
- Plusieurs gentilshommes hongrois, trop compromis par leur dévouement à la cause impériale pour attendre la vengeance de Kossùtfa , aecômpagnèrenl l'armée. Un assez grand nombre d'officîërs de hussards qui , dès le commencement de là guerre , s'étMéiit ralliés aux Autrichiens pour ne pas èlre parjtu^ès , suivaient silencieusement. Leur serment les attachait aux aigles d'Autriche ; mais leurs cœurâ se réjouissaient peut-être en secret du triomphe éphémère dé leurs anciens compagnons d'armes.
- A trois: heures du matin, l'infanterie avait entièrement passé le Danube; à quatre heures, Jèllachich envoya l'ordre au général Ottinger de laisser quelques hommes pour entretenir les feux de bivac et de se retirer avec sa cavalerie. Au lever du jour, les généraux , sur le point de se séparer, clamèrent : Vive l'empereur ! cl lançant leurs chevaux au galop,
I^Mlpignirenl leurs corps.
^^^nf»D descendit le Banube pùur aller protéger ^^^B^es menacées de Servie, de Slavonie et de ^^^^^^■frâvril, il occupa Erczen et le 26 Adony.
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Il s'avançait airvsi lenlemeirt, mais en bon ordre, vers E§zek, tantôt sur une digue large de quelques toises, tantôt sur le revers des collines qui , depuis Peslli jusqu'à Mobacs , s'élèvent sur la rive droite. De ces collines plantées de rîcbes vignobles, la vue embrasse , sur la rive gauche, de vastes plaines qui se confondent à l'horizon avec l'immensité du ciel. Le€ mai, Jellachich dépassa Fôldvar-Tolna et arriva au milieu du jour devant Mohacs , après avoir passé sur un pont de pierre un ruisseau, petit par son volume, mais grand, par ses souvenirs. C'est dans la plaine qu'il arrose, qu'au mois d'août 1526, vingt-cinq mille Hongrois psèi;ent se mesurer avec cent quarante mille Turcs commandés par le sultan Soliman. Presque toute l'arnaée hongroise périt dans ^ette lutte gigantesque : le roi Louis II , sept évoques, cinq cents seigneurs, vingtrhuit magnats, George^ Schlik avec ses bohèmes, restèrent sur le champ de bataille.
Le 9, dans l'après-midi ,4e ban arriva à Eszek avec 12,000 hommes ; il trouva les petits corps des troupes impériales dans une position des plus critiques. Des 1 5,000 combattants que le général Theodorowich avait conduits au mois de mars devant Szegedin, 3,000 étaient réunis sous les ordres du colonel PufFer, autour de Kartowitz, et 1^200 sous le commandement du général Mayerhoffer , devant Belgrade. Le, choléra, le typhus et. les balles avaient emporté les autres.
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L'avta-epairtie de FaBinée autrichienne , rejette sur les deux rives du Danube par la murcbe des Magyars sur Waitzen et Gran, ne pouvait plus se réunir qu'à Preshourg. Coupée dans sa ligne de bataille, elte dut abandonner successivement celles de la Waajg et 4e la Raab , lever le siège de Comorji, évacuer tout le pays précédemment conquis et se grouper dans une position défensive autour de l'anaienne capitale parleiîientaire de la Hongrie.
Par l'acte du 14 avril qui enlevait la couronne hongroise à la famille des Habsbourg, Kosspth jetant le masque avait définitivement rompu avec les faux semblants* de légalité dont il s'était servi jusqu'à ce jour pour égarer l'année et abuser la nation. Dès lors, il se ^rut assez fort pour marcher tête levée et sa cocarde au front dans les voies révolutionnaires où il venait de précipiter son malheureux pays. Szénaéré, que nous appellerions son eompère si la gravité dé rhistoire-nous permettait cette dénomination, Széméré , le réflecteur de sa pensée intime , suivait aveuglément toutes ses inspirations en soumettant sa volonté personnelle à la sienne* Modelant sa ligne die conduite sur celle de son chef de file , il devait marcher désormais comme lui visage découvert. Le premier soin de Kossuth , maître du présent, fut de chercher à s'assurer l'avenir en rendant impossible tout retour au passé ; en conséquence , il brûla ses
vaîsseaiTx le 2 mai. C6 jour-là, il proaonça, par la
bouche de Széméré , président du conseil des ministres de la diète magyare , un long discours que Ton peut considérejC comme le programme de sa politique , la charte de son gouvernement.
Après une emphatique exposition dés affaires du pays, et un dithyrambe en llionneur des Hongrois vainqueurs du despotisme, il aborda franchement ainsi la question principale :
« Notre prQgranune se compose de trois points.^
« Premier point. Le ministère se déclare goipfer» « nement révolutionnaire. En conséquence ,. il m « reculera, sous sa responsabilité , devant, aucuno « mesure qui sera jugée nécessaire au ssdut A» la « patrie.
« Aussitôt que la paix sera rétablie^ le ministère « cessera d'être révt)lutionHaire; recourir à des me^ a sures extrêmes sans nécessité serait un crime de ft lése^nation.
a Deuxième point. Le ministère suivra la lîgtié ré- « publicaîne ; il s*opposera de toutes ses forces, et « par tous les riioyens , à toute manoeuvre réactioa- « nàîre en faveur de la monarchie, mais il ôombatlrat u aussi toute peîisèe de république qui voudrait sW-- « franchir de la vie de famille et de Torganisatioii « du travail en s*attaquant à la propriété.
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« Le ministère veut uùe république, Dieu nous en « est témoin.
« Troisième point. Le ministère adopte les teur « da^ces démocratiques. Toutes les lois qu'il pré- « sentera seront conçues dans le sens de la démo- <^ cratie. Il adopte le principe de la souveraineté du « peuple dans toutes ses conséquences.
« Il se retirera plutôt que de déroger à ces prin- « cipes. »
Tandis que Kossutbi nommé président de la nouvelle république, régnait par la terreur, s^emparait du numéraire, imposait ses assignats au pays, dirigeait enfin les affaires selon son bon plaisir , lés chefs royalistes de Tarmée magyare protestaient hautement contre Tacte inique du 14 avril. Georgey, regrettant de n^avoîr janiais eu foi dans uûe lettre ano- Bymé, voulut s*assurer des dispositions du plus brave parmi ses frères d'àrmesr et de sentiments. Quelques heures lui suffisaient pour se rendre au quartier de Damianich ; il y amva au milieu de la nuit. Damianich dormait sur la seule chaise qui fut dans la diambre. Georgey ne chercha point à le réveiller, mais se roulant dans son manteau , il s'étendit sur le sol et s'endormit. Ces deux généraux qui s*honoraîent d'une estime réciproque ne s'étaient jamais vus. Le matin au point du jour, Damianich se réveille , et
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voyant ua étranger se frotter les yeux , ouvrir les fenêtres et demander brusquement du schnaps, s'écrie : Ce doit être Georgey, et se levant, il lui saute au cou et Perabrasse. Les deux chefs magyars furent bientôt d'accord.
« Kossuth perdra la Hongrie , dit Georgey.
— Georgey la sauvera, répondit Damianich.
— Si la Hongrie peut être sauvée.
— Qui le ferait douter de son salut?
— Les fautes que nous avons commises..,,
— Qu'on nous a fait commettre, veux-tu dire?
-T- Nous n'en, sommes pas moins responsables.
— Que faire pour les réparer? »
Pendant ce dialogue, les deux chefs magyars se promenaient de long en large, fumant leurs pipes, et "portant de temps en temps à leurs lèvres un grsxii verre plein d'une excellente eau-de-vie de pruneau^ Les personnages, le temps, le lieu, la gravité de l'entretien , le, bruit des sabres et des éperons d'acier résonnant sur la dalle , donnaient à cette scène un caractère étrange.
« Écoute , frère , reprit Damianich après une minute de silence, nous sommes dans un guêpier ^ j'w trouvé le moyen d'en sortir.
— Alors, tu es plus habile que moi.
— Aux grands maux les grands remèdes...
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— Tii parles , en ce moment, comme Kossulh, par sentences.
— '■ Mais j*agirais comme Geôrgey, par le sabre, — Le génie de la guerre e§t avec toi : tu seras bientôt général en chef, ministre, dictateur.
— Et que ferons-nous de Vctter?
-^ Nous le coulerons.
— ^^ Après l
— Tu prendras Comorn,
— Après?
— Tu prendras Peslh.
— Après?
-r Tu prendras Bude .
— Après encore ?
-^ Tu ne comprends pas. . . Tu ne sens donc rien là dans ton ccetir ?
— Rien d'heureux pour mon pays.
— Eh ! bien , après avoir pris Comorn , Pesth et fiude , tu BOUS réconcilieras avec le roi , car du roi
seul dépend le salut de la Hongrie, Georgey sourit tristement fet répondit :
^- Entre le roi et nous , Kossuth a creusé un fossé
infranchissable, un abîme sans bords ; Kossuth, je le
X'épète, perdra là patrie.
— Geôrgey, Je le répète aussi, sauvera ce que Kossuth aura per4u; en attendant, et quant h moi, îs'écria Damianich, je n»arche avec mes braves à De-
breczin et je tombe à la baïonnette sur tous les blagueurs de la diète. »
Les choses en étment là, quand deux proclamations.
Tune de Fempereur d\\utriehe, Tautre de Vempereur de Russie , vinrent rassurer l^urope témoin silencieux de la lutte magyare. Le moment était venu, où la Russie , menacée elle-même dans le voisinage de ses Etats , allait quitter son aptitude expectative pour opposer son épée à la torche révolutionnaire qui se flattait dlncendier toutes les monarchies (1).
En même temps , Fempereur FrançoisJoseph se rendit à Târmée; c'était le 10 mai. La présence du souverain , ses connaissances militmres , le courage personnel dont il avait fait preuve sur les champs de bataille de Tltalie , le prestige qui s'attache à la jeunesse , investie du pouvoir suprême , et rehaussée par toutes les qualités morales et physiques dignes d'un trône, excitèrent l'enthousiasme des troupes. L'empereur fut salué par les plus vives acclamations.
Sur ces entrefaites, Kossutb, pressé d'une part par le désir de célébrer dans l'antique cité métropolitaine où les rois de Hongrie ceignaient le (Uadëme de saint Etienne, les victoires des armées magj'ares, pressé d'autre part par l'orgueilleuse ambition de sa femme jalouse de trôner en reine dans le palais des
(4) V. les documents historiques, n"* 3.
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rois, jdonna l'ordre, à Georgey d'abandonner le terrr£Ûn de se3. opéi:ations, de suspendre, ses plans de campagne ^t de porter inuoédiatement le siège devant Bude-Pesth, a Misérable régiment de cotillons, s'écria Georgey en. recevant cette injonction faneste, puisque sl'épée doit. obéir à la quenouille tout est perdu » , .
Pe ce moment, l'intrépide chef magyar , perdant avec sa dernière illusion le sentiment de révolte dont si souvent, depuis le commencement de la guerre^ il avait fait preuve, entrevit comme inévitables les événemeu'ts de Vilagos. De ce moment^ désespérant au salut delà cause magyare, il devînt fataliste et se résigna. .
Le siège de Bude ,. Thisloire doit, le constater , est dû à l'opiniâtFçté de madame Kossuth. L'influence de cette femme ^ dominant la raison de son mai*i , a prévalu dans les conseils du gouvernetnerit de Debreczin. «Â quoi nous servirait la victoire, dissiit-elle, « si dans les boues immondes où nous sommes con- « fmès , nous bc pouvions goûter aux fruits do « triomphe? Un pays qui n'a pas de capitale n'^st pas « une patrie ; la patiie est à Bude , allons à Bude- « Pesth. »...
Eu réalité, ce n'était pojnt la patrie que convoitait madame Kossuth, .en rêvant dans uirte bicoque les splendeurs du rang suprême. Le fait est que madame
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KosstUlh se trouvait trop à Vétroità DeJ^reczin. Ses levers ne pouvaient avoir uiie pompe digne (Telle. Madame Kossuth , la femme du roturier parvéhu, vocdait une capitale aVec son palais ,^ sa cour , ses adulateurs , ses favoris , ses pages , ses gardes , ses valets : madame Kossuth voulait des baise -mains dans la matinée, des Te Deum soi milieu du jour, des galas le ^soir et des bals la nuit : madame Kossiuth voulait troquer ses modestes vêtements de laine coiatre des habits de velours et de soie. ESlé voulait mèsurer sa taille au manteau impérial de Marie-Thérèse, ses forces au sceptre de la grande reine ; elle voulait mirer son image dans les glaces qui avaient reflété les plus grandes figures de la monarchie autridûenne; elle voulait enfin jouer à la reine, et pour enjeu de cette partie, souvent terrible, elle jetait sur la table du destin Tindépendance , le sàlul , la gloire de la Hongrie.
Georgey , pliant sa voloùté sous celle du gouvernement de Debreczin , se dirigea sur Bude avec le gros^ de son armée , forte de 30,000 hommes et de 40. pièces d'artillerie de gros calibre.
Lorsque Ton descend le Danube de Waitzen à Pesth, on aperçoit, vis-à-vis de la capitale hongroise, un groupe de collines superposées en amphithéâtre. Le Danube déroule majestueusement ses eaux au pied de ce magnifique pourtour, formé du Kalvairieri-
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borj?, du SpUzbcrg, du grand et pclil Schwabenberg et du Blocksberg. Au bord du fleuve et comme au sein de cet amphithéâtre de collines , une citadelle s'élève sur un pic aigu ; c'est la forteresse de Bude dominant Pesth, mais dominée elle-même par les hauteurs du Kalvaiienberg et du Blocksberg.
La garnison autrichienne se composait au plus de 3,000 hommes : un bataillon Guillaume, un bataillon Ceccopieri, un bataillon de la frontière de Warasdin,
quatre cpnfipagnies du Bàriat, une dçmi -compagnie de pionniers, un escadron de dragons arcTiiduc Jean, 110 artilleurs, une artillerie nombreuse , des vivres et des munitions pour deux mois. Le bataillon Guillaume occupait les retranchements près de l'aqueduc inférieur, lé bataillon de la frontière Warasdin tenait l'aqueduc supérieur. Chacun de ces bataillons disposait de cinq pièces. Le bataillon de Ceccopieri et les compagnies du Banat occupaient la forteresse, protégée par 75 pièces de gros calibre.
Le 1**^ mai , Georgey établit son quartier-général au Schwabenberg, les corps de Nagy-Sandor et d'Aulich couronnèrent le Blocksberg et s'étendirent sur la droite et derrière ces hauteurs ; les corps de Kmety et Knesics campèrent autour de Leopold-
feld.
Les Magyars supposaient que leur approche selilo (le Budc-Pesth suffirait pour réduire la forlerosse,
Les dépositions de plusieurs déserteurs du bataillon italien Ceccopieri les confirmèrent dans cette opinion. D'après les versions de ces défectionnaires , Fesprît de la garnison était fort incertain; les impériaux étaient découragés et le bataillon qu'ils avaient abandonné n'attendait . lui-même que le premier coup de canon pour passer en masse aux Hongrois. Georgey était si persuadé d'enlever Bude sans combattre qu'il adressa au général Hentzi une excentrique proclamation pour l'inviter à mettre bas les armes. Le brave soldat y répondit en homme de cœur qui ne prend conseil que de ses sentiments d'honneur et de fidélité.
Le 4 mai, le chef magyar somma pour la dernière fois la place de se rendre, déclarant qu'en cas de refus, il ne laisserait pas âme qui vive dans la garnison. Il accordait deux heures à la réflexion. « Il ne m'en « faut pas tant, répondit Hentzi, une minute me suf- « fit : l'empereur , mon auguste maître , m'a confié « les clef^ de la forteresse de Bude, je ne dois les « rendre qu'à lui. En attendant, mon devoir et l'hon- « neur me commandent de défendre la forteresse de « Bude , je la défendrai jusqu'à mon dernier homme. Si « les deux cités jumelles périssent, je vous rends res- « pensable de leurs ruines ; sur ce, j'en appelle à Dieu, « à mon droit et à mon épée , vive l'empereur ! » A ce laconisme austère , la bouche du canon riposta....
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Le siège êlaît ouvert. Les asi^igeattts portèrent leurs premiers efforts contre les retranchements avanoéi^ qui protégeaient les réservoirs d*eau chargés d'alimenter la garnison assiégée- Les attaques successives que le chef Kmety dirigea en personne sur ce pôînf furent repoussées avec une grande énergie.
Du 4 au 12 mai, chaque jour fut marqué par dlncessants combats. Les Magyars repoussés revenaient à f assaut avec une intrépide constance et se faisaient bravement tuer au pied des remparts qu'ils ne pouvaient escalader. De son côté Hentzi tenait parole répondant au canon par le canon , à Tincendie par Fincendie. Il foudroyait Pesth , étendu à ses pieds^ en même temps qu'il repoussait les Hongrois chaque fois qu'ils se précipitaient sur les palissades de ses retranchements. Les Autrichiens, enflammés par son courage , se battaient comme des lions.
Dans la journée du 12 , Georgey, renforcé par une nombreuse artillerie de siège , expédiée de Comorn, dressa ses batteries de brèche à cinq cents pas de la porte de Stuhlweissenbourg.
Les 14 et 15, lés batteries du Blocksberjg ne ralentirent pas un instant leur feu contre les remparts de la forteresse. Georgey, qui se multipliait par son activité , désignait principalement à l'adresse de ses
artilleurs le Burg royal, moins pour ruiner ce monu-
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ment impérial que pour empêcher madame Kossuth (l*y établir sa cour. Ce Burg , ancienne résidence de l'arcbiduc palatia , est construit sur l'emplacen^ent de Pantique château des rois d^ Hongrie. C'est un vaste bâtiment,, remarquable surtout par son admirablè situation. Là résidait , comme l'image vivante de la royauté , la fameuse couronne de saint Etienne, qui seule avait le droit de conférer la royauté magyare (1).
La nuit du 13 offrit aux habitants épouvantés toutes les horreurs de ta guerre civile, les deux villes-sœurs étaient sur plusieurs points la proie des flammes.
Le 17 mai, après trois jours de canonade, la brèche paraissant praticable, Georgey donna à quatre heures du matin le signal de l'assaut. Les colonnes désignées pour l'attaque. échouèrent en raison du peu d'ensemble qui régna dans leurs opérations. Le premier corps , en marche pour occuper la brèche , s'égara dans les ténèbres de la nuit; les deuxième et troisième corps s'approchèrent en vain des murailles; leurs échelles , trop courtes pour tenter l'escalade, trahirent leur impétuosité.
Hentzi soutenait par son exemple le courage de la garnison épuisée de fatigue, car elle ne se contentait pas d'attendre l'ennemi derrière ses murailles , die
(1) V, les documents historiques, n® i.
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allait en'cbrfe le provoquer jusque dans son camp. Cependant, malgré le succès de plusieurs serties j le moment décisif approchait.
Le chef magyar , craignant avec raison les conséqa^iees du fâcheux effet produit sur f esprit de sesi troupes par la résistance prolongée des assiégés , résolut de livrer un assaut général. Cet assaut ^ fixé au 21 , devait être exécuté simultanément par les quatre corps d!armée. En attendant, Georgey stimula Tardeur des assiégeants par des promesses de croix et de florins. 8,000- francs devaient être laxécompense de celui qui s'emparerait d'Henlzi mort ou vit.
Daûs la nuit du 2t, trente-quatre bataillons se glissèrent silencieusement sous les murs de la place ; de leur côté , les Autrichiens , instruits du péril , qui les menaçait, se rendirent à leurs postes pour y vaincre ou mourir. A quatre heures, au moment où le soleil se levait à lliorizon pour éclairer le dernier acte du drame sanglant, toutes les batteries magyares ; faisant feu à la fois , donnèrent le signal de l'attaque. Alors les Hongrois s'élaiicent sur la brèche en poussant de grands cris, accompagnés par la mélodie de la marche patriotique de Rakotzy, exécutée elle-même par quinze musiques militaires ,^ placées derrière les lignes des combattants. Le bataillon -de Kmcly s'avance résolument vers les retranchements des réservoirs d'eau, confiés à la bravoure du colonel
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Alnocb ; il est repoussé. En même temps, le génériM AuUch , débouchant à la tête (Je son corps d'armée par le faubourg Raitzenstadt^ gravit, le jardin palatin^l et parvient le premier» malgré des pertes coni$i4érables.» à planter son drapeau dans la forteresse prés du palais impéri^ défendu seulement par quatre compagnies. Là» une lutte terrible s'engage ; les im« pénaux » un contre dix , combattent avec le courage du désespoir et défendent pied à pied le teiTaio b^gné 4e sang. Partout , le cri des blessés, les hur-« ras des Hongrois, le roulement des. tambours battant la charge, la note aiguë du clairon se mêlant au rou^ lement des tambours , dominent les sourdes détonnations de la mousqueterie. Calme, résolu, im« passible^ le vieux Hentzi, au plus fort de la ipèlée, dirige la défense en admirant les prodiges de valeur qu'enfantent d'une part le fanatisme et d'autre part la fidélité. L'épée nue à la main , le front haut, noirei de poudre , au premier rang , défiant la mort pour ainsi dire , il se porte avec deux compagnies croates sur les points les plus menacés : « Bravo , mes eiir <c fwts > ditril à ses braves compagnies croates, dont a chaque homme ce jour-là fut un héros, bravo, v.ou9 K travaillez pour l'empereur et l'histoire.... » Tout à coup , une baUe l'atteint , il chancelle et tombe pour ne plus se relever, au moment où les Hongrois vont triompher.
Instruit de la mort héroïque du général et du danger qiu menace les fortifications supérieures, le colonel Alnoch dirige quatre compagnies du bataillon Guillaume , au secours de ses compagnons d'armes ; mais deux d'entre • elles trouvant les passages qui conduisent à la forteresse , occupés par l'ennemi , ne peuvent y pénébrer ; les officiers qui les conduisent, les braves Pôtland, Schaefer, Belmont, Riedle]* et MûUer , sommés de mettre bas les armes , se font tuer è-la tête de leurs soldats: Les deux autres conSpagnies parviennent au cœur de la place au moment où les impériaux , excités par le désir de venger la mort de leur général, continuaient une lutte désés* péréé dans les rues encombrées de cadavreâ. Le cDlonel Alnoch prit aussitôt le commandement ; il était quatre heiires trôis-quàrts ; la lutte durait depuis la matinée , sans trêve et sans repos , les munitions conimençaient à manquer aux assiégés, débordés de toutes parts ; les corps entiers du général Aulich occupaient la forteresse démantelée, percée à jour; une plus longue résistance était devenue împossibîef Le colonel Alnoch lé comprit ;^ en conséquence, il fit arborer , par son- aide-de-camp , le drapeau blanc sur la brèche, mais il était trop tard; les Autri* chiens , arrachant eux-mêmes le signe de la reddition, s'écrièrent tous d'une seule voix : « Nom « préférons la mort du soldat au supplice des oondani^
« nés!.... » La lutte alors ne fùtplus qu'un eernage ; les assiégés périrent presque tous par les armes. Le colonel Alnocb, ne voulant-pas survivre à ce glorieux désastre , se dirigea seul vers un dépôt de poudre , établi près du pont , et se fit sauter.
Dans ce moment, Georgey, dont la lunette était braquée sur le donjon de la forteresse, y vit flcttter Tétèndart hongrois : « Enfin, s'écrià-t-il, enfin ! vi- << vent les trois couleurs ! vive la Hongrie ! » Aussitôt, un commissaire du gouvernement, chargé de surveiller les opérations de Georgey , s'approche du général, et lui demande s'il ne doit pas^ envoyer à Debreçzin lès nouvelles de la victoire ?
« Souvenez-vous' de Mêlas à Marengo , répondit << sèchement Georgey; vous, monsieur, vous pouvez « le faire, quant à moi, je n'oserais encore m'y « risquer. » Il ^e contenta d'adresser en trois mots le rapport de cette journée ; Hurral JSude, Georr
L'étendard hongrois flottait en effet à Bude, maïs sur des monceaux de ruines, noft pour çirotéger les vaillants hommes d'armes trahis par le sort de la guerre, mais pour abriter les excès des vainqueurs. La ville, tombée au pouvoir d'une soldatesque indisciplinée , ivre de sang et de vin , fut livrée au pillage. Le château. impérial devint en partie la proie des flammes.
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Le soir même un nommé Luigi , émissaire de Kossuth , lui écrivit à Debreczin , p<>ur lui annoncer, avec la prise de Bude, l'inventaire des objets précieux trouvés au pdais impérial. x< J'ai soigneusement mis en lieu de sur'etévlui mandait-il, les tapis les plus beaux, les phis moelleux, les plus dignes enlin d'être foulés aiux pieds de votre illustre femme. »
C'est aiiisi que la forteresse dé Bude , n'ayant <jue de faibles remparts, dominés de tous tîôtés par des bauteuts> attaquée par trente mille hommes, a résisté pendant dix-sépt jours aux efforts d'une armée entière, et à des assauts répétés. Le général hctogrois, en apprenant la fin glorieuse dUentei , s*écria : Sr je n'étais Georgey vivant \ je voudrais être Hentzi mt)rt,
. — Pourquoi , général , lui .demanda l'^n de» ses aides-de-camp ?
« Parce que les bravés , qui meurent comme Hejntû , s'immortalisent. » . ^
De son côté Kossuth, en apprenant la victoire de Georgey, résolut de lui octroyer une récompense proportionnée à la valeur du service qu'il venait de rendre à la cause hongroise. Il lu4 offrit la dignité de Ueutenant feld-maréchal et la grande croix de l'ordre du mérite militaire.
Georgey refusa l'une et l'autre. -« Lorsque autre* « fois , lui éerivit-il , ^ai accepte la seconde classe
« dont vous m'offrez les honneurs maintenant, il n'y « avait poiat. encore de république en Hongrie. Ces « distinctions n'ont plus de s^ns aujourd'hui. IL e» « est de même pour les titrçs militaires : vos légis^ <( lateurs de Debreczin devraient savoir que daus^les « institutions nouvelles que vous ave^ données à la « Hongi^ie , il n'existe désorms^ ^que de simples gé- « néraux, parmi- lesquels , en temps de guerre , on «. en choisit iip pour commander en chef. »
La prise de Bude produisit à Vienne une profonde impression , non - seulement parce <ju'on regrettait la perte des braves qui s'étaient ensevelis glorieusement sous les décombres de la forteresse ; mais parce que son occupation par l'armée magyare permettait à Georgey de se porter avec trente mille hommes sur le Waag, et de marcher surPresbourg* En présence de ces forces , l'armée autrichienne , affaiblie par les désastres de la guerre , et obligé© de faire front sur les deux rives du Danube, n était guère en mesure de résister à une attaque bien combinée. Les plus sérieuses appréhensions plaçaient sur l'avenir, ters^ qu'une forte division-russe, marchant sous les ordres du général Paniutine^ avec 48 pièces d'artillerie, arriva par ]e chemin de fer du nord et prit position sur le revers occidental des Carpathes, non loin des frontières de la Hongrie. Le feid-maréchal prince Paschiewitsch, informé 4e ia situation critique de
l'armée autricluenne» avait pris sur lui d'accéder à la demande du cabinet de Vienne , en devançant les mes généj:euses de Femperçur Nicdas. L'arrivée de cette division changea la face dçs choses. Non-seulement elle paralysait les projets agressifs de Georgey^ mais elle donnait aux. Autrichiens le temps de^se réorganiser. Sur ces entrefaites, le général baron de Welden; dontlamission pénible et toute d'abnégation avait épuisé les forces, céda le commandement <en chef fiu lieutenant*général baron Haynaa> détaché de Tarmée d'Italie.
Jiules baron Jlaynau, né à Gassel (Hesse électorale) en 1786, entra- comme lieutenant au service miHtaire de FÂutrichey en 1801. Soldat avant d'être homme, la gloire fut son premier maître à cette école mémo^ rable où l'histoire écrivait sous la dictée de Napoléon et de l'archiduc Charles ^ des pages coulées dans le (^^euset d'Homère; l'Iliade en action fut te prunier Hvre dans^ lequel il apprit à.lire les noms de gloire^ d'honneur et patrie.
Peu de tempi^ après son entrée . au service , il prouva, dan$ le cours de Ja campagne Ae 1808, qu'il marcherait rapidement pour, s'étever bientôt à leur taiUe, sur les traces des plus grands capitaines de cette époque fertile en héros.
L^empereur François lui témoigna sa satisfaction personnelle en lui conférant, en 1806, le grade de
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capitaine-lieutenant, qu'il -échangea presque aussitêt eon^e celui de capitaine effectif. '
Malgré de graves blessures reçues au premier rang à Nordlingen et à Wagram> il reparaît sur presque tous les chiimps de bataille de 1813, dé 1814 et de 1815, pour obtenir à la pointe de son épée les just^ récompenses dues à son mérite et le nouveau' grade de major. Lieutenant-colonel en 1823, colorid'en 1830, général de brigade en 1835, maréchal-lieutenant en 1844, général de division en 1845, son regard rayonna lorsque les événements de 1848, remuant l'Europe jusque dans ses entrailles, Ini firent entrevoir des jours de lutte et de bataille.
A cette époque , la révolution , surprisé elle-même de son incroyable victoire , avait quitté Paris pour faire son tour d'Europe. Elle débuta par l'Italie ; triomphante provisoirement à Milan, elle s'apprêtait à briser avec l'épée de Charles- Albert le pacter qui unit la LombardiC' à l'Autriche , lorsque le général Haynau, éloigné du service actif par une maladie^ rieuse > offrit son expérience militaire au feld-maréchal Radelzky, ^t bénéficia de «on droit incontestable de se mettre à la tête du régiment dont il était propriétaire. ^ .
Ainsi mis en relief, son courage et son énergie fixèrent Tatlention du général en chef, qui ^ satisfait de trouver en lui l'homn^e nécessair-e à un comman-
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dément, difficile» lui offrit celui de la forteresse de Vérone, dégar^iie de troupes. Le général Haynau surpai^sa bientôt l'attente de son chef. Luttant contre les ennemis intérieurs ^ il sut non-seulement contenir les révolutionnaires de Vérone, mais il put au besoin appuyer les opérationa de l'armée impériale. C'est ainsi que par une brigade dirigée rapidement^ en un momonjt suprême sur Somma-Campagna, il contribua puissamment au. gain de la bataille de Gustozza, qui termina si brillamipent la première partie de la guerre d'Italie. Depuis lors, c}iacun de ses^ pas en Italie fut marqué par des succès dont Brescia et Malghera conservent encore le souvenir, et il continua jdignement à servir son pays jusqu'au jour où l'empereur Ferdinand lui confia la mission de sauver en Hongrie lainoBarchie en péril ; « Je la sauverai, « sire , s'écria avec enthousiasme le vieux guerrier, « je Ja sauverai, à moins qu'un boulet de canon ne « r^s^^rve cet honneur à plus heureux que moi.
«. -r Je suis sans crainte, répondit rempereur,.car « j'ai pleine confiance en votre expérienQc, en votre « énergie et en votre Xortune. » ,
Ces belles paroles, dignes du souverain .qui les prononçait et du guerrier qui les inspirait au souverain^ devaient désormais fixer la victoire sous les aigles d'Autriche. D'une taille imposante et élevée, le front large, couronné de cheveux blanchis par un
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demî-siècle de guerre, les yeux plein» H^éctain^ fe lèvre supérieure ornée d\tûe rhwiàfbiiÊitlitf ffiEm pied de longuetir, le général Ift^acs malgré ses quapante-iieuf an» de service effectif, était etfcërelhift des généraux les plus énergiques et les plus vigoureusement trempés de l'armée ailtrichienné.
Cette énergie inflexible devant les exigences dtihe mission rigoureuse , a été diversëtaent appréciée. Sans cherche!* à justifier des actes taxés dHmprudence par les uns, de férocité par le» autres, ne serait-il pas juste de dire qu'en politique une juste sévéritér prévient souvent lés fautes provoquées presque toujouts^^ par une clémence mal i'aisonnéè.
L'amnistie donnée sans garantie le 16 juillet 1946, par sa sainteté Pie IX, n'a-t-elle pas fait autant d*ingrats que de parjures^ autant de parjures que de rebellés? '
Si Louis XVI, le 10 août, au palais dés Tûiîerîeis, si Charles X, le 31 juillet, à Rambouillet, avaient osé écrément faire face à la révolution, noua û'aurions^ pas eu d'abord deux régicides , les coupes réglées du bourreau, les noyades de Nantes, les mitraiiïades de Lyon, vingt ans de guerres civiles et de guerres étrangères, deux invasions ; nous n'aurions pas eu ensuite le système bâtard de 1830, leis défaillances de février, les énormilés de 1848, qui, un instant, ont tout remis en question en Europe ;
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nous n'aurions pas cnliii, à l'heure qu'il est, un avenir incertain, plein d'ombres el de mystères.
• JjCS deux cabinets de Vienne et de SaintrPf^ters- (imrg avaient arrêté, d'un commun accord, le plan ^ffopérations que les troupes combinées des deux empires devaient suivre. Une armée nrsse concentrée à Dukla, en Gallicie, pénétrerait par les Carpathes
t Hongrie. Un second corps aaxiliwre russe marerait de la Valachie en Transylvanie, sous la conduite du général Luders, et serait secondé dans ses opérations par une division russe, qui manœuvTerail de la Bucowine sur Bistrilz , el en outre par la division aulrichienne du général Clamm, formée avec les débris du corps transylvanien du général Puchr ; enlin, l'armée principale autrichienne, appuyée ■ la division Paniutine, formerait, sous les ordres l général baron Haynau, la troisième colonne d'atlame. l'n détachement séparé, placé sous lesordreadn aiéral Grabbe, opérant dans la vallée delà Waag el tle plateau de Scbemnitz, servirait à lier les opéra- S des deux armées principales. Les Iroupeë rusit placées sous les ordres du feld-maréehal Varsovie, comte Paskiewilsch, digne de ce lent suprême par ses hauts faits niilijoniiancc justement méritée de son sou-
\]o«r où ses troupe* devaient traverser
^°' X nous tve^a^^^^X,! v.ssevva^^\^l.es Au»*'
M Avec le foyer de son action s'est agrandi proportionnellement le cercle de son influence révolutionnaire. Le -mouvement n'est plus uniquement hongrois, il est devenu polonais, il sert de point d^appui à une insurrection bien plus vaste, bien plus ambitieuse (Jue l'indépendance magyare, à une insurrection qui aspire k soulever toutes les contrées de l'ancienne . Pologne et à ressusciter pour nous les désastres et les calamités de 1831.
(c Ce nouvel esprit s'est manifesté le jour où le camp mag/ar est devenu le quartier -général de l'émigration polonaise, le rendez-vous de ces soldats de l'anarcbie qu'on retrouve dans tous les pays« au service de toutes les révoltes, au fond de4;outes les conspirations, dont le but est de renverser tes principes fondamentaux de la société pour y substituer tes rêves sanglants de la démagogie la plus hideuse. Plus de vingt mille hommes appartenant à cette catégorie sont enrôlés sous les drapeaux de l'armée hongroise ; ils y forment des régiments et des corps organisés. C'est à leurs chefs, notamment à Bem et Dembinski qu'appartiennent la conception de leurs plans d'action et la direction des opérations militaires. Leurs projets contre nous ne sent pas^^ secrets ; ils en font parade ouvertement. Ils ont l'intention de transporter le théâtre de la guerre en Gallicie, et par contre-coup dans nos provinces polenâises.
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L^Ds menées pofides ont déjà germé ea GaUicie et à Cracovie. Du edté de la Transylvaiiie, elles tead^dl à paralyser, en soscitanl H en encoarageani les Moldo-Ydaq[Be8 méconteots, les efiTorls que nous tÛMUs de concert avec la Turquie pour maintenir le calme dans les principautés. En un mot, elles entretiennent un état permanent dfagitràon sur la vaste li^oe de nos frontières. Une pareSUe effervescence ne saurait se prolonger, sans mettre en péril notre situation; elle exig^ de notre part de pnwiptes et d'énergiques mesures,
« D est sans doute à regretta que la Russie n'ait pu se maintenir indéfiniment dans Faltitude passive qu'dle avmt adoptée dès* les conmiencements de la crise européenne ; mais on lui rendra cette justice, qu^elle n'a montré aucune envie, manifesté aucune impatienice dé s'engager prématiirément dans la lutte des deux principes d'ordre moral et d'anarchie qui continuent à déchirer le sein de la famille européenne.
M Tant que la tourmente sociale a sévi dans le lointain/ la- Russie est restée calme, immobile en présence de l'agitation du monde. Elle a vu la guerre s'alhimer, les institutions s'écrouler, les formes de gouvernement changer, sans sortir pour cela de la neutralité qu'elle s'était imposée. Mais l'heure où elle deyidt agir n'avait point été exclue des prévi-
INTBRTBNTION RUSSE. 147
siens dtï gouveraéînefil impérial. S'il quitte, enfin, aujourd-hui lîott rôle de prudence exjiectatîve ,' la Russie n'en t^sfe pas-moins fidèle à Tesprit de ses déclarations aûtérieures. En Bffet, tout eh annonçant, à Tocèasion du manifeste du 14 mai de l'année 'dernière, qull s'interdirait scrupuleusement toute ingérence datis les affaires' domestiques des pays étrangers, et qu'il laisserait chaCun d*eux libre de modifier comnie 11 l'entendrait, sa constitution intérieure ; il
avait néanmoins eU soin dé se réserver une entière liberté d'action , dans le cas où te cOntre-coup des révolutions extérieures mettrait en péril sa propre sécurité, et dans celui où l'équilibre téfrîtoriàl, établi parles traités surses confins, courrait le risque d'être troublée bu modifiée à son préjudice.
. « Or, que notre sécurité soit menacée par ce qui se passe ou se prépare en Hongrie, c'est ce qui ressort êvid:emmcnt des projets et des efforts avoués par' les insurgés eux-mêmes. Toute atteinte que, même pour iin temps, porterait de 6e côté un gouvernement révolutionnaire à fintégf ité et à l'unité de la monarchie autrichienhe , en serait une a Tétat [ de possession que , d'accord avec Tesprît des traités. Sa Atajesté croit nécessaire à la balanée européenne commeau repos de son propre pays.
Le gouvernement impérial se trouvé do'tic dans la nécessité de se prémunir contre les éventualités qu'il
an.
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avait prévues; la situatioa préseate est grosse de trop de complications pour qull lui soit permis d'en laisser développer le germe. En prévenant^ en accélérant par le concours qu'elle prête à sa fidèle alliée» t'extinction d'un incendie qui menace de se propager du Danube à la Vistule et qui tient en fermeptation toutes les nationalités répandues sur ee vaste empire, la Russie use non-seulement du droit incontestable que lui confère llntérêt de sa propre conservation, mais elle croit agir dans celui de toutes les puissances véritablement amies de la paix et contribuer au maintien du repos dans la société comme à celui de l'équilibre en Europe. »
Comme on Iç voit clairement, d'après les termes de ce manifeste, les \iies de l'empereur de Russie, en jetant sa vaillante épée au milieu de la lutte , étaient dégagées de tout sentiment d'intérêts personnels réprouvés par le droit des nations. En effet, ses troupes n'avaient pas la mission d'agrandir les frontières de son vaste empire , mais celle de les préserver de l'incendie révolutionnaire allumé en Hongrie par la dém^ogie européenne. Elles remplissaient en outre l'office d'un bon voisijsage en secourant l'Autriche surprise, attaquée, jion-seulement à l'extérieur, mais au sein même de ses États , non point uniquemept par l'étranger , mais par ses propres sujets , plus encore par une partie de son armée , reteniie par une
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fatale, erreur sous les drapeaux de rinsurreclîon.
L'intervention russe se fondait sur deux motifs principaux : le devoir et la nécessité; V le devmr ^Impo^ait à la Russie la situation critique ' d'un fidèle allié; 2* la nécessité de pourvoir à sa propre défense.
En. effet, si Ton jette un coup d'œil sur rensembïc delaisitoation géographique de la Russie et sur fétkt de» {^pulations qui longent les Garpafhes et le Danube, il est évident que Tempire d'Autriche ne saurait être , de ce côté, entamé dans ses possessions', ou attaqué dans sa puissance politique , sans qu'il n'en résultât pour l'empire de Russie une perturbation-immédiate dans ses rapports el ses intérêts les plus essentiels. Or, ces rapports et ces intérêts, menacée dès le principe par l'insurrection hongroise, se trouvèrent gravement compromis le jour- où ie cercle de l'influence révolutionnaire s'étaM agrandi avec le foyer de son action, le mouvement magyar s'était incamé à l'élément polonais.
Cette aUiance , formée momentanémeîit entre deux éléments contraires , servatit de base à^ une vaste insurrection qui avait pour but le soulèvement" de toutes les contrées de l'ancien royaume de Pologne* L'aspect des camps magyars ne laissait aucun douté à cet égard. Plus de 20,000 Polonais , intrépides soldats de la démagogie , étaient enrôlés sous les dra-
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pe^ux hoQgFois ; ils y formaient des batftîUon3 , de* eorps entiers , ils avaient des officiers de leur nation, et à leurs généraux appartenaient en grandf partie la coi^eptipn stratégique ei la direâtion de la guerre. Du côté de la (jrallicie, ils menaçaient l'einpire russe dans ses provinces polonaises; du noté de la Transylvanie y ils paralysaient» en sutoitant les Moldo-Yalaques y les efforte que le cabinet-dB-Salnt- Pétersbourg, de concert avee celui de Gonstantinople, &isait pour maintenir le calme dans les princi* pautés. En un mot , les révolutionnaires entretenaient §ur la vaste ligne des frontières russes un foyer dont les flammes attendaient les vents de la France pour incendier le cœur de l'empire ..Une lettre remarquadble, adressée de Paris > le 5 juin 1849, par le prince Adaià Gzartoryski à Dembinski > lèv« tous les doutes sur Thostilité des cbefe de la révolution magyare à l'égard de la Russie (i).
En présence 46 ces menées » de ces agressions , de ces défis , l'empereur Nicolas, ne pouvait pas rester plus longtemps neutre sans faillir à ia mission supi>éme que Dieu lui a confiée. Il avait vu les monap* chies'en fuite> les républiques remplacer les courons nés par les bonnets phrygiens; il avait vu l'émeute triomphante se promener à travers l'Europe et biw
(I) 1^. les documehUliistoriques, n'' 5. " ^
quer dans le palais des rois ; il avait vu les chiffonniers ivres s'asseoir démocratiquement sur les trônes et troquer leurs crochets de fer contre les sceptres d'or ; il avait vu la force brutale substituée à la justice, le mensonge à la vérité , le fait au droit , il avait vu tout cela ; l'empereur ! la main frémissante sur ;son épée , sans la tirer cependant du fourreau ; mais de bout, le pied à l'étrier, les yeux fixés sur les champs de bataille où la guerre civile et la guerre étrangère luttaient corps à corps , il attendait l'heure d'agir, et cette heure était venue.
»^^»* ^— ^**^* MWiL
CHAPITRE V
Succès du ban. — Combat de Kacs. — Prise de Neusatx. — Coup d^oeU d'ensemble sur les armées belligénintes. -> Mort dn général Wyss. -r- Aflkiié de Pet«d. —
, Revue passée par Tempereur Nicolas. -- Ifarçbe de la principale armée russe. Occupation de Kaschan. — Prise de Debreczito. — Mouvement} divers. — Singulières provocations. — Entrée triomphale de Kossuth It Pesth. — Cour de mad9me Kossoth. — Fêtes et réjouissances. — Georgey anti-républicain. — Les Hongrois républicaios et madame Kossuth refne.
La coopération des armées autarichienaes et russes n^ laissait aucun doute sur llssue de la guerre; «Hé devait infailliblemeat se traduire par la répresston deJa révolte magyare. Cependant, le laps de temps néces^Fe à la concentration des troupes russes sur kfli points i9[idiqués pouvait, en prolongeant llnaction de*, la fiincipâle aituée autrichienne, entraîner des «mséqpieuces fâcheuses. pour la situation-du midi de Ift HoB^e où^ d*im côté, les rebelles menaçsûent la Servie en s*appuyant sur Peterwardein, de l'autre, eoBjCratraient leurs efforts contre lç3 forteresses isod'Anid et de Tejneswar. En effet, depuis l'évadé Pesth par les4roupes impériales, les affai-
res avaient pris, si^r.çe théâtre, une tournure déplorable : les corps autrichiens, qui malheureusement manœuvraient isolément ,. étaient presque partout repoussés ou paralysés par la supériorité du nombre. De même, dans le Banat,^ le brave général Rukawina, après avoir tenu 'iquelqué temps la campagne coiitre les forcesconsidérablesquilui étaient opposées, avait été contraint de se renfermer dans la
place principale, àveq i ^généraux, 15S officiel ^t 8,6S9 soldats. Le chojéra, le typhus, l'effet destructeur des i)0Ùl6te^ et -des bombes, exerçaient àesi ravages effrayants dan^ le§ ranjgjs dl^s iritrépidès défenseurs de cette place, dont la situation pouvait être considérée comme désespérée.
JV. la méjQfie époque, le» insurgés avaient fail de grands progrès <ki côté de la frontière 4e laServie:' Le général Puffer^ qui, depuis la maladie du général TbeodorowiMicli, avait pris le commandement, s'était l'otite à- Carlowit:^ avec leji débria de son arkjiée, ré^ duite à S^OOO eombattsmts. Le général Mey^rhofer oeeupait Semlin avec 1,200 hommes, le colonel Ma^ mula bloquait Paterwardein, enfin quelques autres détachements étaient éparpillés çà et Ik sans plan et sana combinaison. . ;
Dans cet état de choses, nori^-seulement les impé--^ riaux se4rouvaient dans f impossibilité de ravitailler ou de débloquer Peterwardein,, mais ils avaiioni à
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irmlouter 4ine invasion dans le dUtrict militaire des CaumcisteSy qui formaient le principal noyau de la Servie^. Stratimirowitsehy avea quelques troupes ras* semblées à la hâte sur ce poia^ et, plus. tard, le colimel .Kmzftnint avec les troupes^-auxiliaires de la Servie turque, qu'on avait rappelép8,<parvinrent, par leur énergique résistance, à repousser l'invasion dont îlsétaieïit menaeés. Cependant, leur résistance n'aurait purêtre de longue durée si le ban n'était accouru avec son armée à Elssek. Sans se dissiiàuler la grâ* vite 4e Ja situation, Jellachicb sut, par la rapidité 'de ses juouvemeats 6t< l'habileté- de ses dispositions; rétablir l'état des -affaires. Après avoir 4ncorpor(^ifô troupes de Syrmie et et de Suervie dans son armée, il confia le blocus de Peterwardein au généridi iiartlielH^prit posit)ion entre Kacs -et Jarek, le long des lignes, romaines; pour y' attendre l'occasioniavorable d'attaquer l'ennemi. -
Cette- oci[5asion se présenta bientôt?. Les rebelles qui, le 4 juin, avaient échoué dans une tentative contre les positions du ban, vinrent déployer le 7 jitàn>, à cinq heures du matin, une ligne formidable d'artillerie devant le camp de Kacs. Le général Ottinger, à la tête de quatre régiments de cavalerie^ mir- «ha à leur -rencontre et les taillaven pièees. Le 8*^ bataillon de honvèd resta tout entie^sur le* carreau.
Perc^sd, avec une partie de ses troupes, se retira en
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désordre à Neusajtz, sous le canon de Peterwardein ; l'autre partie prit, par Zombor, la route d'0-Becsé, sur la Tfaeiss. Le ban marcha aussitôt sur Neusatz et en ordonna Tattaque. Les Croates, montant à Tassant avec une bravoure digne de leur chef, emportèrent la place sans coup férir. ^ ' '.'
Ce nouveau succès assura à Jell^cfaich la conquête projetée de tout: le comitat de Bacs jusqu'au canal François. L'armée se développa -le long de ce- canal et occupa les points de passage de Verbes et de Saint-Thomas. De Kiss-Ker, ou le ban transf^a son quartier général, il pouvait -tenir contre les forces insurgées qui lui faisaient face, mais il lui était ma^ tériellemei^t impossible de secourir Arad et Temeswar. En attendant le jour fixé pour le commeûcemeut des opérations offensives^ jetoâi» un coup d'œil rapide sur les forces et la situation des arnàéoç prêtes à ^n v^nir aux maiBs. ,
Le général Haynau divisa la sienne entpiatre corps d'armée. - ^
Le premier corps ^ sous le commandement du feldmaréchal lieutenant comte Schlik, ccimprenait 31 bataillons, 32 escadrons ; 60 bouches, à ieu et 2 équipages de pont.
Le second corps, ^x ordres du feld-mai'échal Ueur tenant baro^ Csoriclt, formait 15 bataillons^ 6 ^scadrons , 42 pièces d'artillerie et 2 équipages de pont.
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he troisième corps-, commandé par té feld-maréchai lieutenant prince Edmond Schwarzenberg, comptait 17 l)ataiUons, 14 escadrons, 48 canons et 2 équipages de pont.
Le quatrième corps, marchant sous tes ordres du feld-maréchal lieutenant baron Wohlgerauth , format 17 batâllons, 24 escadrons, 60 bouchés à feu et â équipage]» de pont.
Une réserve- d*artitterie dé 78: pièces, 4 compagnies de pionnier», 3 de sapeurs et 3 équipages de pont complétaient l'ensemble de ces forces, formant un total de 70 bataillons, 76 escadrons et 288 pièces d'artillerie
Le général Haynau choisit, pour son chef d'étatâiajor> un officier supérieur qui, psw ses talents militaires, son courage à toute épreuve et l'énergie de son caractère, passait avec raison pour l'un des ineilleurs officiers dé l'armée impériale. Le lieutenantcolonel Ramming devait justifier, durant tout le cours de la campagne^ le dioix du général en chef.
L'armée hongroise était composée de neuf divisions , formant quatre corps d'armée et un corps de réserve. . -
Le premier corps, dit réarmée du Haut-Danube, avait pour eommandant.en chef le général Arthur Georgey, et formait soixant^un bataillons , quatre- vingt*- troi« escadrons, deux cent vingt-neuf bouches à feu. Le
deuxième corps, Uarmée du Nord, sous:. les ordres de I>embinski, comptait vingl-qua^e bataillons , douze ^cadiK)ns et eiaquante-sept pièces d'artillerie. Le troisième corps, Tarmée du Bàes^Banate ^ coÉaifiaudè par Maurice Perc^eU était composé de ^entedeux bataillons, vrngt-huit escadrons etquatre-vingt* huit-canons. ^ - ^v
Le quatrième corps d'armée meii pour -commandant en chef Ic' général Bem , et fermait quarantesept bataillons , vingt-neuf escadrons , cent deux pièces d'artillerie. ^ ■ - ■
Le cœ'ps de réserve, -fort de dix bataillons; dix é«* cadrons et douze pièces , portait à 171 bataillons', 158 escadrons et 488 bouches à feu les forces régulières de l'insurrection : soit 162,564 hommes et S7,103 chevaux. Si à ce chiffre on ajoute les trouped irrégulières du corps franc dé Nemegyéi, ôèllèd dii corps des volontaires de Fôldvary, les gai^isons et l'artillerie de Comorh, Peterwardein , Bude, Arad , on trouvera sous les drapeaux magyares 300^000 combattants et 1,800 pièces d'artillerie.
EFun* autre côté, la division du général tlisse Pa^niutine, arrivée de Hradisch, par Tyrnau à Pf esbourg, 'porta à cinq divisions l'ftrrAée impériale ; qui prit lès positions suivantes i lé deuxième coips et le quatrième , échelonnés^sur la rive gauehê du Danube, tenaient une ligne de Léopoldstadt , par Itle de
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Schûtte au Danube. La division- du ^néralPaniutme, à cheval -sur les ponts du fleuve^ appuyidt lei^ troupes de Fune et l'autre rive. Sur la rive droite dtf Damibe, le premier corps occupait te ligne de Wiéselbcntrg , et appuyait sa gauche au Damfbey su droite aulttc Nieusie(U. Lé troisième corps j couvrant la ville et la route d'OEdembourg , avait échefonné , . sous - les ordres du général Wyss , une forte avant-garde à Gsorna, pour entretenir les communications entre les deux corps. * , ->
La position de ce détachemeht , trop' faible- pour occuper les passages de RaabnitB à - Itfarczaltfi et Egyed, était très-aventurée. Les insurgés, Instruits de ces circeiistancies , résohitent de 4e sui^prendre et tle hïl eouper la retraite sUr^ Kapuva^. A cet effet, lé divisiotn Malomsok traversa- te- Raab/le 16, dans ia matinée,et dirigea une première colonne siir ï'arad, une seconde sur Csorna^ Le général Wy«à j attaqtié par dès forces supérieures, et tk)il|)é dans des cofhmtmications avec Kapuvài^ , prit le pcrrtide se replier sur Bô-Sarkany : au derril^ rang de son- atrièregarde^ il soutenait bravement les efforts des ennemis, lorsqu'une balle vint terminer îe cours de sa glorieuse carrière ; il tomba pour ne plus se relever, au cri de vive l'empereur ! * • *
Le jourfixépourle commencement des' opérations offensives avait été fixé au 28 juin : cette époque
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n*étaii phis éloignée ; eD Tatteiidant , le général Haynau, pour être à même d'émeitre.sans délai le projet qall avait formé, de marcher sur la rive,droHe du Danube ,' résolut de faire exécuter aux corps établis sw la rive gaudie des mouvements propres à les rapprocha du fleuve , afin, de faciliter ainsi leur jconcenti^on sur la rive droite.
De leur côté , les Hongrois , concentrés au nombre de vingt mille hommes ^ et appuyés par quabrevingt'trois [nèces de canon, méditaient en même temps une irruption par la rive gauche. Déjà le 14 , ils avaient rétabli les ponts de la Waag à ^ogya , de Sereg-Akol, et forcé le général Pott ^ cpii occupait Sellye, de se replier sur Izigard^ Le 16 juin, ils Tattaquèrent avec des forces supérieures, au inoment même où M brigade Herringer et /une partie de la brigade Tfaeissing, précisément occupées à exécuter leurs mouvements de concenkation, arriv^ent à Pered. Les habiles dispositions du général Herzinger, e]|^écutées . avec intrépidité par les Houlans, aux ordres du major Coudenfaowen , forcèrent les Magyars à battre en retraite , tandis que le général Patt , après un combat opiniâtre, reprenait Izigard, et re — poussait l'ennemi vers Sereg-Akol.
Dans la journée du 20 , le général ea<)hef , ioform^^ que les Magyares débouchaient .par le pont de \at- Waag, donna l'onlre au feld- maréchal- UeufenanC:
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Wohlgemutfa deies attaquer et de les repousser sur la rive gauche.; mais le'S rebelles , soutenus par une nombreuse artilleHe , rejetèrent le général Pott sur Deaky 9 la brigade Theissing sur Szelly, et occupérent sans coup férir Finiportainte position de Pered. Dans <5et état de choses , le général Wohlgemulh , obligé de couvrir Freysladtel, et ne pouvant dégarnir ses lignés , demanda le concours de la division russes Le général Paniutine répondit à cet appel en faisant occuper le soir même Hidas-Kurth par un régiment de chasseurs et une batterie ; Taksany par troiô régiments et trois batteries. Cette manœuvre permit à la brigade Theissing de réoccuper Saelly.
Le lendemain, 21, lestroupes^ combinées d*Auttiebe et de Russie,- décidées à offrir la bataille aux Hongrois, se rangèrent dans l'ordre suivant : le général Paniutine formait le centre avec douze bataillons de la division russe, deux escadrons des houlaQs dç Civilart et deux escadrons de cuirassiers, formés «n bataille sur chaque aile* Le général-major IJerztnger, avec sa brigade réunie à celle du général TheissiRg, avec quatre bataillons russes et les cuirassiers tfAuesperg.» formait l'aile droite; les brigades Périn et Pott formsÂent l'aile gauche.
A la vue de ces préparatife d'attaque, les, Magyars commandés par Georgey avaient évacué Szelly, ^s'étaient repliés sur Kiraly-^ew et Pered, et avaient
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formé leurs lignes de bataille entre ce vill^gt et Deaky. Le général hongrois parcourt à cheval le iront de ses troupes ; il leur rappelle la fortereiae de Bùde, si brillamment emportée à la baïonnette* il les exhorte , au nom de la patrie qui leur a confié son indépendance et ses libertés , à déploycgr la vaiwr qui donne la victoire. Dans ce moment, un previi^r coup de canon donna le signal de l'attaque, le combat venait de s'engager au centre. L'ennemi fiit bimtôt rejeté dans le village ; alors, tandis que les briga^ des Pott et Périn pressent son flanc droit, le général Paniutine> après avoir ébranlé son flanc gauche par le feu nourri de vingt-quatre pièces d'artillerie, le'fsit chariger par le général Lederer avec les cuirassiers de Ferdinand, deux bataillons russes et quatre pièces de canon. La cavalerie rebelle, mise en déroute, se replie précipitamment sur la position du gros de l^ar-* mée, à Pered. Pendant ce temps, l'aile droite de l'armée impériale, soutenue par un régiment de chas* seurs russes , quatre escadrons de cuirasslert et dix pièces d'artillerie , s'était emparée du village de Kl» raly-rew pour appuyer les mouvements de Paniutine. Ce général, prenant résolument l'offensive; venait de lancer à l'assaut du village de Pered une colonne, qui fut reçue à coups de canon par les batteries rjBbelles , plabées devant un petit bois à la gauche du village. Les chasseurs russes s'avancent en bon or-
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dre sous une grêle de mitraille qui fait ée larges trouées dans leurs rangsj à leur tête, le brave major Kuburkin est emporté par un boulet de eanon; le coloûel Baûmgarten le remplace, et, l'épée à la main, il se précipite sur l'ennemi; ses troupes, entraînéen par soiï hércffque exemple, pénètrent dans le village, incendié par le canon de la brigade Pott. Là, apréA un combat vif, mais cburt. Us s'emparent de quatre pièces de canon. Battus ainsi sur toute leur ligne, les Hongrois profitèrent de la nuitpour se réfugier sur la rive gauche du Waag. Dans la matinée du S2, ils avaient complètement abandonné la rive droite. Leurs pertes en cette affaire, ainsi que dans les escarmouches qui l'avaient précédée, consistaient en trois mille hommes hors de combat, six pièces 4e canon et un drapeau.
Parmi les nombreuses actions d'éclat qui signalèrent cette brillante affaire, il en est deux qui méritent d'être citées. Du côté des Autrichiens, un artilleur nommé François Zegneg, qui avait eu la jamhe emportée dès le commencement du combat, ne voulut se faire porter à l'ambulance que lorsque la victoire se fut rangée définitivement sous l'aigle impériale.
Du côté des Hongrois, un capitaine de honvèd nommé Sebô, grièvement blessé à la tête et à la poitrine , défendit seul, pendant plus d'im q rt d*heure,
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contre six chasseurs russes , le drapeau de son bataillon.
« Rendezrvous, lui disaient les Russes, admirant son courage ; vous avez assez fait pour votre honneur de soldat.
— Mais pas assez pour la gloire de la Hongrie,^) répliqua le Magyar. .
Et sentant que la vie allait s'échapper avec son sang par ses nombreuses blessures, il s'enveloppa dans les plis de la bannière hongroise et tomba enseveli dans son glorieux linceul.
La bataille de Pered , conduite avec un ensemble parfait par les généraux alliés WohlgemuthetPaniutine,. gagnée par leurs habiles dispositions et la valeur des -troupes , leur procura l'avantage d'une importante position stratégique. Les intentions de Georgey, attaqualit les deux armées, étaient complexes ; ce général avait en vue, d'un côté, d'empé-;cher la concentration de ses adversaires en menaçant Pxesbourg , de l'autre coté , de déguiser l'opération ^^alogue qu'il faisait exécuter à ses propres troupes, pour jeter dans Raab des forces suffisantes. . La victoire des impériaux, déjouant cette double combinaison , produisit sur l'esprit des insurgés un effet moral désastreux ; l'ijîtervention russe, signalée par le brillant succès de Pered, était un fait accompli; du reste, les^'événements qui se passaient au mênae instant au
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nord de la Hongrie, devaient dissiper les dernières iHusions qui pouvaient exister à cet égard.
La principale armée russe s'était concentrée à Dukla: EHe comprenait, indépendamment de nombreuses réserves d'artillerie et de cavalerie , trois corps d'armée, composés chacun de trois divisions d'infanterie et d'une division de cavalerie. L'empereur Nicolas,- qui prêtait si généreusement à l'Autriche le secours de ses troupes, se rendit à Dukla pour en passer la revue. L'enthousiasme que son arrivée excita àù sein de l'armée fut le présage assuré du triomphe prochain de la justice et du droit.
Le 16 juin , le prince de Varsovie avait établi son quartier-général à Zmigrod ; le 17 , les troupes russes pénétrèrent en Hongrie , en plusieurs colonnes et dans les directions suivantes : ^
Le troisième corps*, dont une division était détachée sous les ordres du général PaiMutine auprès de l'armée autrichienne, avait pour chef le général eoffil^e de Rûdiger ; il marcha par Neumark , Ofal et f^Hberg sur Lublo avec deux divisions d'infanterie et une de cavalerie.
• Le dçuxième corps , dont une division manœuvrait so.Us les ordres du général Grabbe dans la vallée du Waag et de l' Awa , était commandé par le général Kuprranoff; il se dirigea avec ies deux divisions, qui lui restaient sur Jzbe et Konieczno.
Enfin, le quatrième corps, sous Les ordres du général Tchéodajeff, dont une division d'infanterie couvrait bi Bucovine , porta ses deux autres divisions» en deui^ colonnes , de Zmigrod à Graab et de Dokla à Romomik.
Les Magyars ne défendirent pas sérieusement les défilés des Garpathes , ils abandonnèrent suecesMvement les positions retranchées qu'ils occupaient dans les montagnes. Le 18, Tavant-garde de Tannée russe occupa sans coup férir Bartfeld. Le 19, le prince de Varsovie s'y rendit avec le grand -duc Constantin,^ de là poussa une forte reconnaissance à la tête des Cosaques du général BelogujefT. Les rebelles , qui , sous les ordres de Dembinski , avaient pris position à quelques mille§ de Bartfeld , ne jugèrent pas prudent de s'opposer au choc de l'armée russe ; ils se retirèrent sans attendre l'attaque , évacuèrent également Eperies et prirent la direction de Kasehau. Le général Tchéodâjeff reçut aussitôt l'ordre de les poul^ suivre et de se porter sur Samos. Le 46* régiment de Cosaques atteignit le premier l'arrière-garde ennemie , qui se forma immédiatement en ordre de bataille ; mais au même instant , te régimmit de hus- Mrds de la grande duchesse Olga parut sur le terrain, et exécuta une charge brillante contre les hussafAs hongrois. Ce premier choc fut terrible ; foudroyées en flabc par rârtillerie , les colonnes magyares furent
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renversées^ mises en déroute et poursuivies l'épée dans les reins jusqu'au pont de la Taresa^ où se trouviûént les réserves de Dembinski.
De là, continuant son mouvement de retraite, le général polonais alla prendre une forte position à BudiAiir : le prince Paskewitsch fit ses dispositions pour l'attaquer. En conséquence ^ la quatrième divi-^ sion dlnfanteîie et sept bataillons de la onzième fratv^ çfairent le^pont de Samos qu'on avait établi, &l marchèrent par la chaussée de Kaschau, pendant que la douÉième division d'infanterie et un régiment àè cavalerie se portèrent par une route latérale «ut* Besler pàr.Bôgdané» En même temps la cinquiènit division se dirigea par Lemes sur les hauteurs dt Budimir que les rebelles semblaient vouloir défeâ^* dre ; la cavalerie marcha dans l'intervalle de la qua^ trième et de la cinquième division. Le gros -de l'ar^ mée s'échelonna sur la Tarcza , de manière que la cinquième division put se porter sur la position dis Magyars par Schenik; la quatrième par Kisfalu. La douzième division continua son mouvement de fli^e sur la rive gauche jle la Tarcza, pour déborder l'aile gaUche de Dembinski* .
Cette fois encore , les Magyars » évitant le coihbat, abandonnèrent Kaschau et se dirigèrent^ en toute hâte , sur Miskolcz par Hidas-Nemethy. Morale feldmaréehal pirincé de Varsovie occupa Kaschau et fit
prendre à ses troupes ks positions suivantes : la cavalerie campa entre Baréta; et Hardt ; le quatrii^me corps dépassa la ville et la couvrit; le deuxième forma la réserve.
A cette époque , le feld-maréchal russe manquait de données exactes sur les opérations du général Grabbe , sur les mouvements de Tarmée autrichienne et sur ceux de la principale armée hongroise qui manœuvrait devant elle ; comnie ces renseign^nents lui étaient indispensables pour déterminer la Mgne d'opération ultérieure ,de l'armée russe elle-même , Il résolut de les attendre dans une position centrale qui lui assura en Xemps opportun la plus grande liberté d'action. La ligne du Sajo, aux environs de MisHolcz offrait ce double avantage, car l'armée russe, à cheval sur la grande roirte de Pesth, couvrait sa ligne de retraite et dpminait à gauche les passages de la Theiss, à droite , les routes de Rima-Secz et de Lozoncs.
Ainsi , maître de la ligne du Sajo , le prince Paskewitsch , voulant mettre à profit l'inaction momentanée de l'armée, fit exécuter une pointe au delà de la Theiss jusqu'à Debreczin. Le corps du général T.chéodajeff fut chargé de cette expédition qui avait pour but d'étendre le rayon ouvert aux subsistances des troupes , de tenir les rebelles dans l'incertitude sur les projets du général russe , enfin d'exercer une
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grande influeaee morale sur leur esprit en plantant victorieusement le, drapeaa de l'intervention au milieu d'une ville , où Kossuth avait naguère établi le siège du gouvernement et qui passait encore pour le princi'pal foyer du ma^arisme .
Le général Tchéodaieff s'acquitta avec succès de cette mission ; son avant-garde se porta rapidement sur Tokay , s'empara du pont de pontons établi sur 1^ Theiss, balaya devant elle \e corps ennemi qui chercha vainement à lui disputer le passage; elle franchit la rivière et marcha sans résistance sur Debreczin.
A l'approche des Russes, les habitants de cette ville se crurent à leur dernière heure, car Kossuth, agissant sur l'esprit des rebelles autant par la crainte de rexpiatibn que par l'enthousiasme du succès , ne cessait de représenter les alliés de l'Autriche sous les plus sombres couleurs.
A ses yeux, le feld-maréchal prince de Varsovie n'était qu'un chef de pillards , dont chaque pas en avant devait être marqué par le sang et l'incendie, le meurtre et le viol , la f uine et le désespoir.
Ainsi trompés par les proclamations fantastiques de Kossuth , les habitants de Debreczin , réveillés un matin par les trompettes des cavaliers russes , n'auraient pas été plus effrayés, si les anges du jugement dernier eussent fait résonner à li&ui's oreilles les fan-
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fares de la résurrection. Les plus ^^ourageux , jentr« voyant pour leur malheureuse cité le sort de -Troie, disaient poétiquiement avec Virgile :
NiiUd sàltis viclù, nullam sperare sàtutéfH ;
mais les moins briives ou les plus sages , reconnaissant que le salut pour eux devait ^e trouver plutôt dans une soumission complète que dans une résistance impossible , décidèrent^ les autorités républicaines à subir sans condition la loi du vainqueur,.
Les Russes entrèrent dans Debreczin et , loin de répandre une seule goutte de sang, de commettre un seul excès , ils mirent sous la protection militaire la vie et la propriété des gens.
Cette conduite généreuse, tenue par des soldats barbares, selon Kossutb, surprit d'autant plus les Hongrois qu'elle faisait un contraste sublime aux excès monstrueux qui signalaient partout le passage des Magyars, excès, nous l'avons dit(l), quidépassaient en atrocités peut-être les plus mauvais jours des émigrations des peuples.
Pendant que le générial Tchéodajeff tenait à Debreczin d'une main également ferme l'épée miséricordieuse de la victoire au lieu du glaive de la vengeance , le flambeau de la civilisation au lieu de la
(4) F. les Documents hiâtoriqueS) ii^ 6.
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torche de Tmceûdie , le général Sass , ayant appris qu'une forte colonne ennemie s'était formée à Ro^ senau » se porta à la tête des^ Cosaques de la^ligne de Samos vers Rosénau.
L'arrière -garde rebelle occupait à Debrod une assez forte position que le général Sass n'hésita pas à attaquer avec une vigueur égale à. la résistance. Après deux heures de combat, les Magyars, abandonnant 4e terrain, se dispersèrent dans toutes les directions; mais poursuivis , la lance daàs les reins, par les rapides^ cavaliers du .Caucase , ils périrent presque tous.
Tandis que la grande- armée rjQsse pénétnTit ainsi dans le cœur de la Hongrie , le général Grabbe^ aC-^ compHssant la mission dont il était chargé, avMt attelfit^ le 17 juin ^ Âlso-Kubin; de là^ il se porta avec une nombreuse artillerie et quatre centuries de Cosaques vers Rosenberg sur la Waag< En mèfâe temps , le général Bemtzni conduisit un nombre égAl de combattants^ et d'artillerie sur Suczan et Saiîit- Marton. Avertis de la marche des Russes , le» rebèllejs qui tenaient Rosenberg^^ brMërent le pont de la Waag et se croyant assurés par la séparation de la rivière,' ils bravèrent tes Cosaques dépourvus d'è* quipages de pont, en exposant à leurs regarda un gros mouton empaillé et hissé au fer d'une lance plantée sur le rivage. Le mouton, symbolique image
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de la douceur, sei'vant ce jour-là d'enseigne à une belliqueuse provocation , portait entre ses xîôriies un énonne écriteau , sur lequel un facétieux magyar avait tracé ces mots :
« Quand ce moaton bêlera
« Le Cosaque passera
« Xa Waag et nous tondra, »
A la vue de cet exeentrique trophée , le général russe sourit, et le montrant du bout desonépéeà ses- troupes , il leur adressa cette courte et énergique harangue :
« Soldats ! il faut que les Hongrois soient encore plus présomptueux que ne l'assure leur réputation, pour oser croire qu'ils feront peur aux aigles en leur opposant un ridicule épouvantail de moipeaux; prouvons^leur que les aigles de Russie n'ont pas besoin de ponts, pour passer les fleuves, ni de ciseaux pour tondre les ennemis, soit >qu'ils revêtent une peau d'âne , de tigre ou d'agneau. Soldats ,- en avant ! » En avant! répètent les Cosaques, et se jetant dans la rivière , ils la traversent h la nage sous la protection de quatre pièces d'artillerie placées en batterie. Les •rebelles prirent la fuite en s'écriant : Il paraît que les aigles russes sont amphibies^ La marche de la colonne russe du général Benitzni fut arrêtée par des abatis d'arbres et d'importantes barricades élevées
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sur la route qa'elle devait suivre. Gepeadant, Raseuberg et Sai^it-Martoa furent occupés , et le général Grabbe s'apprêtait marcher vers le plateau de Schemnitz.
Quelques jours, avant les opérations; que nous venais de raconter, Kossuth, le front ceint d'une couronne de lauriers , était revenu triomphalement dans la ville de Pesth, qu'il avait dû quitter en fugitif cinq mois auparavant par une froide nuit d'hiver. Son entrée rappela, sauf l'insulteur public (à moins que sa conscience n'eût rempli mystérieuremwit ce rôle au fond de son âme), les pompes qui célébraient la marche des empereurs allant rendre grâces aux dieux du Capitolc.
Dans une voiture, attelée de quatre chevaux conduits par des personnages illustres qui ce jour-rlà ont flétri leurs nobles écussona, Kossuth, escorté de la légion allemaQde , de la garde nationale à cheval , suivi d'un nombreux et splendide étatmajor,, avait à. sa droite madame Kossuth, ricsbement vêtue, le front rayonnant, mais. pâle parles émotions (Jiverses qui devaient agiter son cçeur. Il .traversa solennellement, au pas, les principales rues de la ville à travers les flot3 pressés de la population parée de ses habits .de fête. Pour dérober aux re^gards du dictateur les sinistres in^wges de la guerre civile, les Magy^yrs fanatisés lavaient caché sou? de
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soyeuses tentures, sous d- élégantes draperies , ^ous des Upis de verdure" et de fleurs les saigfiantes cicatrices de leurs maisons ; toutes les fènfétfes étaient ornées de riants visages de femmes, tous ces visages étaient ou semblaieiit rassérénés par de joyeux sourires ; toutes les voix avaient des cris d'enlhdùsla^me, des àccteïnations et des éloges; toutes les mains avaient deâ applaudissements; tousles fronts s'étaîent couverts d'un masque fabriqué par un enthousiasme véritable ou factice, par la faiblesse bu la peur. Un homme seul, le regard inquiet, l'âme en proie aux sombres pressentiments de l'avenir , ' resta froid devaut cet aipparèîl théâtral ; c'était Georgey. Un îristant même un sourire de pitié passa sur ses lèvres et recueillit ces mots : « C'était bien la peine d'ou- « vrir les plus nobles veines, de verser le plus pur « Sang dé l'Autriche, de brûler Bùde, dé faire autant « de ruines pour préparer le prologue et la mîse en « scène d^une semblable parodie !»
Lei^ôir,'les deux vilMi? jumelles , splendidement illuminées, se donnèrent la înain au nloyen tl'une double chaîne de flammes jetée sur le Danube. De nombreux transparents, illustrés par de flatteuses devises et de serviles emblèmes, célébrèrent là gloire du grand Kossuth, pendant que Kossuth, installé dans le palais'des rois à Budè, setîélébraît lui-même à table et le verre à la main. Les généraux, les cour-
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tisans, toud les ouvriers de son inôroyable fortune, l'entouraient avec respect et vénération. Le festin, arrosé piur les meilleurs vins do France* et de Hongrie, était des plus animés ; le regard de madame Kossuth brillait comme celui d*une reine en couche dHiïi royal dauphin ; la nature orientale de son. nmri, dédaignant . le problème du lendemain, jouissait de Theure présente. Que lui manquait-Il, en effet, pouf sferer seâ victoires? Le gothique diadème d'Arpâdî Il l'avait sous j»a main. Il lui aur^H suffi d'étendre le bras, de faire un geste, un signe pour y voir enchâssé son A^ont ; il ne le fit pas, mais il se leva de table, et se dirigea majestueusement, du pas de tl^a^ gédie, vers une des fenêtres Ouvertes de la salle. Elle avait vue sur le splendide panorama qui lie déroule au pied du palais de Bude. L^ nuit ét^it magnifique ; les étoiles du ciel, e^çant par leur éclat les illuminations qui, vues d'en haut, ressemblaient a de misérables quinquets, démontraient en caracrr tères d© feu combien les œuvres de Dieu l'empo!^ talent sur celles de l'homme.
Kossuth, qui, depuis quelques instants, cherchait uu'ooup de mélodrame^ étendit 9a main dans l'es^ paee, et, indiquant l'astre le plus étincelant qu'il put trouver, il s'écria :
— Regaardez, et voyez! Savez-vous, nobles Hongrois, quelle, est cette étoile?
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— C'est rétoile de notre grand Ko$suib ! exdam la voix d'un courtisan.
T- C'est l'étoile de Vénus , répondit sérieusement Georgey.
— Non, magnanimes Magyars ; cette étoile resplendissante au ciel comme la gloire de notre cbère patrie sur la terre, «'est l'étoile de la Hongrie : tant que cette étoile brillera au firmament, la Hongrie existera sur le globe ; ear la Hongrie, en vérité je vous le dis. Vivra jusqu'à la fin des siècles. . . .
Il était onze heures. Les lampions qui fumaient au bas s'éteignirent. Le^ joyeux invités de Kossuth s'inclinèrent devant Sa Majesté, e% le triomphateur se retira pour s'endormir sur les décevantes éventualités de l'avenir. ~ f - . .
Les jours qui suivirent ressemblèrent assez uniformément à ce premier jour de triomphe. Enivrés de puissance et d^ovations, plongés dans les honneurs et.lés fêtes, roi et reine de fait, sinon de droit ettle nom, Kossuth et sa femme s'abandonnaient fastueusement aux délices de la Capoue nouvelle. Aux périls qui, de tous côtés , s'amoncelaient à l'horizon, Kossuth prêtait à peine un regarda ses familiers cherchaient-rils à le prémunir contre l'invasion des Russes, il répliquait que la vue d'un seul hussard hongrois mettrait en hiite dix Cosaques ; lui parlaient-ils de maréchal Haynau, du prince de Varsovie, il répon-
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dait Bem et Georgey, Georgey qu'il détestait et flattait à la fois, Georgey dont la mâle franchise trouvait à chaque instant le défaut de son pourpoint dictatorial pour le frapper droit au ccpur.
Un jour que Kossuth avait convié à sa table Uétite de sa cour et que Georgey occupait, selon son habitude, la place d'honneur,. à la droite de la msatresse de la naaâson, un imprudent jElattçur compara le Vjainqueur de Bude aux plus grands hommes . de. Pancienne Rome; Georgey sablait «n,ce pioment.un excellent champagije trouvé dans les oayes de l'archiduc palatin ; il déposa, vivement la coupe à moitié vide devant lui, et, partant d'un immense éclat 4e rire> il se fit répéter la phrase qui, cette fois, subit une variation; le maladroit courtisan assiipilait Georgey hr Annibal.
T^ Annibal était Carthaginois, et de, plus, le. gé- .néral le plus aristocrate de l'antiquité , répliqua Georgey. ^.
Battu sur ce point, le flatteur, voulant réparer son échec par un compliment décisif, ajouta :
. — tYous. réunissez en yqus seul toutes les veitut patriotiques des républicains de JRome et de Sparte.
. -77-Mpi„ un républicain l s'écria Geqrgey^ quelle
plaisanterie! .. ,, . .^ . '
— Et le modèle dçs républicaios ei^coce !
— Moi,, un s\tvt\ Homain ! quelle sottise! .
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— Plus grand et plus illustré par ses vertus que Brtitus.
i— le ne crois pas aux vertus de Brutus. ^
— Mais vous ne pnuvez rtîer celleé dti héros 4e Bttde. -^
— Moi, Georgéy, to républicain 1 înoi, Oeorgêy, ttli Rm6àin! un Brutus ! un hërod de l'antiquité l()& ! monsieur, que vous ai-je fait pour que vOttë AVittm^èi ainsi ? ^
-^ MiHe pardotts , gêuéral , bien loin de Vouloir Vtms Outrager , nïou intention était de . . ^ .
— De flatter Tamour-propre â*un soldat , je cotnpréttds;... mais apprenez, monsieur, que 1- éloge jfcté à brûle-pourpoint , à: la face de qui ne le mérite pas , est utt outrage ! . . . Moi , un républicain de Rome et de Sparte , ajouta Georgey avec une eXAlâtion croissante ; mais vouis ne savex donc pas , monsieur, que pour être ce quevotts dîtes là, il me faudrait avoir au cœur plus de patriotisme que je tf en ai ? Mais Vous ne savez donc pas ce que je ferais k Tinstant même , ici , à cette tablé , dévaîrt VoUs tous, si par hasard j*ètais ce grand homme qUe vous vous figurez 1 '
^ Que feriez-vous , général , demanda Kossuth , prenant la parole à son tour , avec un son de Vcrix qui dénotait de llnquiétude , que teriezi-vous ?
— Je me camperais une balle dans la tête;
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— Pourquoi, général T
— ï^ourquoi ! «*éciria Gêôf gey ëfi se levàiit de labié, parée que, sàèhet-ïe-bieû, iBèôsletift, !* Hongrie est perdue !
Cette opinion n'était ][5ôint l'opinion de K(mIii^U^ et enétffe moins celle de sa femme qui, prenant att sérieux son rôle de reine , portait asse« ifl'ajestWttsèment le diadème au front, et se drapait «Vèê Ulié ass^t tiôble aisance dans les étoffes de velôû^ et de soie ; elle exerçait môme sur l'esprit fanatisé des Magyars le prestiigè qUiàccomj|iaghé tbujôttrfc au début leâ tètes couronnées. Les jéttâei gens de Pestb sfe paraient de ses cbuleuri ; Us s* prcssaîèlft au-devant des roues de' ses calYosses ; ils j^etaife*t û€^ fleurs sur son passage ; ils mêlaient, datls utl «chb^ de poétiques louanges , son nom à celui de la patrf*. Le matin, se montrait-elle aux fenêtres dé *bn palais ; le jour, travèrsaitréîie les villes prise» petor recueillir les hommages , et savourer l'enceM déi
cœurs; le soir, trônait- elle dans sa loge à POpêrà; ces fiers indépendants^ pi^ostërnès sôUâ seâ regards, se disputaient Pâumône d^un sourire ; pétt S'en fàffftit quils ne s'écriassent dans lé paroxlsmè de leur admiration ! iFn sourire de sa majesté Kossuth ou ta mort ! Ils poussèrent si loin le culte de là haute parvenue, qti% portèrent son image coUroliftéfe à leiirs chàpfcatîx.
iSO .Ol3BIUie DE HONCRIE,^
Madaftie Kossuth, née Thérèse Messlény , à Raab, en 1819 r 61 prévoir, dès sa plus tendre enfance , par les surpreRantes dispositions de son esprit inquiet et ambitieux, qu'elle rechercherait un jour les occasions de fa^e du bmit dans le monde. -Fort jeune fiUe, en effet,.' elle poss^d^t d^jà toutes les conditions voulues pour faire parler d'elle. Douée d'une taille grande , svelte et distinguée , d'une figure excessivement agréable , sans être cependant d'une beauté remarquable , le tdnt légèrement bistré , parée de beaux yeu\ et de magnifiques cbeveijx noirs , elle charmait par les grâces de son visage , et captivait par la supériorité de son esprit. D'un caractère impérieux , éiiergique , passionné , insatiable de hixe et de grandeur , dévoré d'ambition , il lui suffisait de regarder un. obstacle de front pour le briser : L'axiome que je préfère, disaitrelle souvent, est celui-ci : Vouloir ç'jtët pouvoir. Toute la vie politique de cette jeunç fille, devçn-ue femme, sîe trouve dans ces trois mots.
. Dans ses rêves de splendeur , elle avait entrevu le r^ng suprême ; ell^ se promit de fçiire du rêve une réalité : pour arriver à ;()e rang, si fort au-dessus de sa taille, il lui fallait un marche -pied ; elle le. cher-
cha et le trouva dans le cœur et, le talent ambitieux
de Kossuth, Pour s'y installer, il fallait rompre avec les traditions du passé , compromettre le présent et
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tenter Tavenir^ il fallait livrer des batailles , verser des flots de sang , assiéger des villes , jouer au sort les destinées de la patrie : n'importe ! Thérèse, ange tentateur de Kossuth, a dit : Je veux, et Kossuth, répondant: Je pourrai j a brisé les liens sacrés qui, depuis des siècles, unissaient la Hongrie àTAutriclie, il a versé des flots de sang,^ livré des batailles , ruiné des villes , et perdu sa patrie le jour où , conduisant sa femme , déguisée en print^esse , dans le burg royal de Bude , il lui a dit : Tai pu.
" "■■ iiHiÉiii<iniiiiii it\iMêtmiimmmÊf iÊ^fm^ifipff^ffgÊiÊfÊf/fffff^^
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Gwflit tmn l^élékiiêBt poHmai» et la née ■nywrti, >- DéMriMten de P emM^ iM* ^ Cogère de 9eni, r-piDkim^tie, de Kossutb, <- AlUencg de U rrince. — I^e gi^afijOd CaYaignac — Attitude de FÀngleterre. — Lord Palmentoo. — Maftceuvres éa eemle TdidiL — iPmlets-de irunacttoa. -=• Denii^ nm dr XowutiM -* OfAPêt latipa d*Arad. j^ Siégç de Temeswar. — Touchant épisode. — ficliec de Bem, — jlTeaglement de ICessuth. — L*hyène de KbvHj. ^ BscIb de U fîKfre. s^ Opév
Twdi» que KoMuth , arrivé au faite di la fortune» s^endormait voluptueusement dans les déliées de Capoue» les premières opôrationi de Varmée mtkf gyare devant les manœuvres combinées des deux armées impériales témoignaient da Tanarchie qui régnait au sein du cabinet insurrectionnel. Ptus^que jmnais la scission s^était faite entre Télément magyare et le mouvement polonais. Dès l'entrée des ^upes russes en Hongrie, Dembinski^ saearifiant ses rancunes personnelles à l'intérêt des deux nationali^ tés » avait émis 4'opinien d'occuper les Carpatbes > dont les défilés y propres à une guerre de sui!prise et
de partisans » ^§. prêtaient merveilleusement à k nature du génie militaire du général Bem, Kossuth , approuvant cet ordre d'idées , lui donna le commandement de la légion polonaise , mit sous ses ordres quelques régiments de hussards, et Tenvoya avec vingt mille hommes de bonnes troupes prendre position dans les Carpathes. Mais à peine ce chef expérimenté s'y étailril établi, que Georgey, le généralissime de l'arpiée magyare, lui donna l'ordre de rétrograder à tout prix, eûtril déjà même obtenu de$ avantages sur l'ennemi. Un instant ,, Dembinski, malgré le respect que toute sa vie il av^rt professé^ pour la hiérarchie militaire, conçut une pensée de résistance; mais comme Georgey, dans la prévision de cette pensée , avait enjoint aux officiers magyars de lui refuser leur concours s'il essayait de passer outre, il envoya sjor l'heure, à Pesth, sa xlémission ; qui fut acceptée. Peu s'en fallut que cette démission n'en-' traînât celle de Bem, qui s'écria en l'apprenant: « C'est la seconde fois, que Georgey fait avorter les « plans du capitaine qui seul , par les conceptions « de son génie, peut sauver la Hongrie. Georgey est « le plus grand ennemi de la révolution. » Il ne fallut rien moins que les sollicitations du généreux Dembinski lui-même pour le décider a conserver un corn-» mandement dont, suivant son expression énergique, ilavait^epuislonglemps/)tein k rfas. Quoiqu'il en soit.
cet événement, s'il n'amena pas ûnmédiatement la rupture de talliance de l'émigratron. polonaise avec l'insurrection magyare , il creusa plus profondément encore Fabîme qui déjà séparait ces. deux-rivalités, unies momentanément par de communs intérêts.
Pendant qu'un génie fatal entraînait Georgey en dehors de la voie unique qui* pouvait, enlë sauvant lui-n^me, préserver son pay^des désastres de VilagOB^ Kossuth , poussé par la fantaisie de sa confiante imagination , frappait mystérieusement à la porte deà cabinets d'Europe.
Depuis quelques mois, U avait ioiplprérassistai^ce démocratique Uu fouvoir central de Francfort; mais ce gouvernement n'avait avec son uom d'autre puisrsance que celle d'émettre des désirs et de donner des encouragements zîl n'avait w trésor ni armée; la place qu'il avait prise au soleil des nationalités n'était point reconnue par les. cabinets étrangers : il se contenta de faire des vœux impuissants à combattre les boulet3 impériaux.
Dès lors, Kossuth tourna ses regards dû côté delà France et de l'Angleterre. En France^ trois hommes conduisaient à cette époque , aussi bien que les circonstances le permettaient, le char.de l^îtat. Toute la diplomatie de Kossuth échoua toin* à tour devant l'indifférence étudiée de M. Drouyn deLhuys, devant Timpassibilité narquoise de M. Bastide, et devant
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^appréciation logique du général Cavaiguac : celuiTci réfiondait à. ta politique de sentimeot par ces parole» sensées : in Personne plus que moi n'estime la eou--^ a ragsel^ la valeur, le caractère loyal et généreux des « Hongrois , personne plus que moi ne rend justice «c à leurs éminentes quatités de soldats^ mais je suis «^^ forcé d'avouer que.> depuis leur insurrection» j'ai « vainement cherché à connaître la nature de leurs a plans et le but iinaji de leur révolte; je n'ai trouvé H dans leur manière d'agir que mystèrp ou -contrar « diction ; en un mot, pour expliquer toute ma peuii^ i^e 9 je n'ai j^»nais pu savoir ce qu'ils voulaient, »
Commefit le brave et honnête gi^éral Cavaignac aurait-il pu; «avoir ce que les Hongrois ignoraient eux-mêmes? . >
A défaut dii gouvernement français, qui repoussait lesavanceades Magyars, Kossuth résolut d*émouvûir
fopihion publique. L'un des hommes les plus CKumdétobles de la Hongrie menait alors de front, à Paris, au bénéfice de l'insurrection, la diplomatie et la po^ lémiqùe : le comte Ladislas Teléki, tel est son note, avait, dès le commeneement de la guerre, pubUéati nom du gouvernement magyar un long manifeMàux peuples cmilisés. Après avoir raconté, à s^ point de vue, l'origine, le caractère et le but de l'insurrection ma^âre, après avoir cherché à prouver aux peuples civilisés que cette, insurrection n'était point un débat
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de ;ea^§ite> mais juu foit contineulal d'une impoftfwc^ 3puverauie au double poiatde vue du di^oU des g^n^ et de la çivili^tiou , après avoif eqftn reproc^ au^ royalistes fidèles de traîner dans la fange le cadavre de la monarchie, que son patron K(Tssuth ayait assassi|iée> . il s'écriait w tprijainant ;
fi Maintenant que Ton nous juge! Nou& sommes <i UB peuple Mbre et indépendant rendu àlui-^méme» a par ift violation de la charte qui l'urnssait à là dy- <c oastie régnante et nous repou^sous par l^s armes « Félranger qui tente de nous asservir,
« Notre crime est d!avoir arboré li l'orient de^l'Eu- « rQp^ l6 drapeau de la liber4é et du progrès^ . -
^ Ç'^st pour nous en punir , c'est pouj? reny^rçer <^ W QUe uou$ avoîis élevé qu'on la^ce centre nous « plusieurs armées à la (ois. ^
« QueUe que doive être Ja fin de cette lutte.^ le réit ^nltat de tant d'intrigues et d^ forfaits d'w^e part» u.de tapt de loyauté et de dévouemeutde l'autre, « nous devions dire pourquoi nous combattons, il tt fallait montrer où se trouvait le droit et quel était « rintérôt de TEurope dans cette luttev
« Vainqueurs, notre misstion sera 4an8 Tavenir de 4( défetidrp, à l'avanlrgarde de la civilisation, les prlnr u çip^s que nous avons sauvés. Vaincus ^ nous lais- « serons^pour ei^piation à l'Europe la doideur de voîr « les peuples reculer vers la nuit du passé; et Tab-
188 GUÈRft£ DE HONGRIE.
« sdutismé russe , qui chaque jour étend ses fronliè- « res , s^êlever sur nos ruines pour renverser ensuite « la liberté de l'Occident. Ce nest quen passant sur « Hùus que les Cosaques pourront réaliser h mot de « Napoléon. ' ^ '
« Cette pensée nous anime et triple nos forces au « moment où nous descendrons dans Tarèné des ba- « tailles. Nous sentons que nous sommes pàuT une « partie du monde les chevaliers de la liberté ; que « tout ce qu'il y a de noble , de grand ef dé généreux « doit combattre avec nous.
« Notre histoire nous dit combien de sang nos « pères ont autrefois versé pour le salut de FEurôpe. « Nous sommes prêts aux mêmes sacrifices, glorï6Ux « de voir notre patrie, aujourd'hui comme alors, sèr- « vir même par ses douleurs la civilisation. '
« Confiants dans là sainteté de notre cause, nous « acceptons la guerre que l'on nous déclare sans que <c nous l'ayons provoquée : que la Providence décide « du- triomphe ! » '
Plus tard, à l'époque où nous avons laissé pour le reprendre bientôt le récit des opérations militaires, le comte Teleki, prêtant l'oreiHe aux bruits des bataillons russes , marchant en Hongrie , jeta un grand cri d'alarme et rédoubla d'efforts pour secouer lindifférence des gouvernements devant l'intervention du Czar.
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,. ifc Malheur à la noble nation française, écrivait-il, (^ si cette terjre de l'honneur et du courage assiste, << FarRie au broc , à la ruine de la Hongrie , sa sœur « en courage et en honneur ! Le canon a sonné « l'heure de la bataille ; il n'y a plus un instant à « perdre, le flot de la barbarie monte ,. le moment « suprême approche où la prédiction de l'empereur <^ à SaintrHéléne va s'accomplir.
« Nicolas déclare qu'il s'est levé pour protéger « rhonnéiff du nom russe et l'inviolabilité de ses « frontière^ contre la révolution ; mais si la malheu- .u jeuse et noble Pologne existait encore, la Hongrie « se trouverait-elle aux frontières de la Russie qui « s'^st, avancée vers la Hongrie? ,
« Que la Friguice y prenne garde l lorsque rAutri- <4 cha sera envahie, lorsque l'Allemagne sera ren- «^ versée., lorsque les Cosaques feront boire leurs <c chevaux dans le Danube et le Rhin , où seront les « frontières de la Russie? »
C'est pai; de semblables considérations que Teleki, fidèle interprète (Je la pensée hongroise , ehea-chait à c?iptiyer d'abord Tattentioi) de la France pour la }eter ensuite dans les hasards d'une intervention plus ou moins directe ; mais la France était trop occupée chez elle pour endosser les folies entreprises d'une nation généreuse à la vérité,, mais qui, tombant de fautes en fautes , s'était arrêtée sanglante , meiirtrie,
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isolée devant la guerre civile et la guerre étrangère.
Fins heorenise en Angleterre , la diplomatie magyare reeneinït dnmoinâ sur cette terre, fidèle dliée de toutes les révolutions y de nomt^rem témoignages de sympatiûe. Cela devait être, car la despotique aristocratie qm avait sdbjugué Flriaikk, ne potnrah refuser ses prédSections aux Magyars, dont left tms, les institutions et la domination conquérante avaient ime si grande similittide avec la vie pofitiqae dé la Grsoide-Brelagne. D'ailleurs, soGdemeni a^»se sur les bases assurées de sa con§titulîon, rAn^etefre, à Fopposé de la France attachée encore aux langes dé la sienne , n^avait rien à redouter des conflagrâh tions qui pouvaient ébranler la paix générale sur le continent; au contraire, il entrait dans les vues de sa politique jalouse et tracassière de voir une nouvelle Pologne surgir en Hongrie pour élever Un nouveau boulevard entré l^urope méridionale et là puissance moscovite.
L'opinion publique accueillant de confiance les affirmations de Kossuth relevant le drapeau des nationalités /disait-il alors cfoTû voulait écraser sous le poids de son omnipotence la nationalité slave , Topihion britannique embrassa avec un stupide empressement le parti de la faction magyare contre lé peiiple autrichien. Les bavards delà basoche, les stiltans de la J)re8se radicale , les beaux esprits destavemes dé-
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r iBOcratiques , tous les héros des meetings, enchantés I de trouver une si belle occasion de parler el de faire I ^(arler d'eux , tous les hommes , enfin , habitués h rétorquer en Angleterre l'esprit de la révolution, se t les chaleureux aprttres de rinsurreclion hongroise. Le chef du Forei^rn-OtTice lui-même adressa des paroles d'encouragement aux Magjars, et (it eu- \ tendre au sein de la Chambre des communes un aigagc acerbe pour le cabinet de Vienne. De son I -éÔlé , lord Palmerston , qui depuis longtemps dans le e révolulionnaiie remplissait en chef !e rflle des l 'brouillons politiques, embrassa ardemment la cause l'ie l'indépendance hongroise et se montra disposé à k seconder de..... ses voeux, de son or, de toul B que le génie de la discorde lui avait mis au cœur ' d'influence occulte , mais pas autrement , car il était trop habile et pas assez audacieux pour oser seul nimasscr le gant de la Hongrie et le jeter à la face de l'Europe. Les sympathies de l'Angleterre, plus nuisi- 1 encore à la cause hongroise que la froideur de IFrance, ne devaient et ne pouvaientrien faire pour S salut de la révolution se brisant contre Timpos-
Iblo.
I Cependant quelques esprits généreux de la Polo-
'- voulurent tenter un dernier et suprême efforl.
• 7Aii««iïtiOii instantanée entre les nationalités -♦Jl de la Hongrie pouvait seule sauver
les Magyars de la ruine . qui les menaçait Vaias efforts 9 ces tiers conquérante devaient snccomber comme race dominante pour commencer une vie nouvelle marquée nar des conditions, d'égalité aft,,^> rang que lui assigneraient les. autre»^ nationaUté&'^^; Les sauveteurs, à ta tête desquels se mit le priaci^^* Gzartoiyski 9 proposaient de trsâter sur les bases suH vantes: .
Les Slaves de la Hongrie / soumis depuis des ^ëcles parle glaive de la conquête ,. devaient/ en tenait compte desL actes militaires des Magyars, leur reconnaître, non point une suprématie de race , mais un juste privilège d'initiative , non point la direction suprême du gouvernement , mais la faculté^de former le centre des États d'Autriche destinés à former euxmêmes une immense confédération.
Parmi les peuples attachés à la Hongrie r <^eux qui se trouvaient séparés de la race dominante par des limites à déterminer , tels que lesi Valaques , par des frontières déjà tracées , tels que les Croates , les Serbes et les Slavons, devaient obtenir de cet iwrrangement une sérieuse et véritable autonomie provinciale. Le libre usage de leur langue et la pratique respectée de leur culte et une administration nationale devaient être assurés aux races moins compactes et, plus mélangées , telles que les Slovaques et les Allemands proprement dits. Voici reiif^embledespropositions que
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le» agents. de la diplomatie Polono-Valaque , disposant dnsi des plumes de l'aigle impériale d* Autriche avant de Tavoir tuée , présentèrent au gouvernement de Kossuth comme l'unique planche de salut.
^y Kossuth et ses complaisants ministres accueillirent ces ouvertures avec une dédaigneuse politesse. Le 9 juin, à la suite d'un somptueux festin où les convives consommèrent beaucoup de vin et d'enthousiasme, Kossuth, donnant une grince belliqueuse à son visage , parla pendant plus d'une heure pour démontrer le peir d'opportunité d'une transaction qui devait détruire sur la carte de la Hongrie un nom glorieux écrit par le sabre de la conquête.
Le 10 juin, Casimir Bathiany , ministre des affaires étrangères du gouvernement insurrectionnel, adressa awL agents politiques et aux chefs militaires chargés de garder les frontières, des instructions dont Fesr prit, conforme >u diseours^ prononcé la veille par Kossuth, reculait indéfiniment l'époque d'une transaction quelconque. . ■ '. ■ -
Lé 11, Kossuth, donnant son dernier mot sur cette question, disait avec une emphatique fierté i « Il y a trois principes qui doivent servir dé base à « la réconciliation que l'on nous propose. Ces prin- « cipes sont :
« V L'unité de l'Etat ; ;
iih GUERRE DE BONG^IE:
« 2* L'intégrité du territmre de l'Etat, telle (jtf elle « existe depuis des sièelès ;
« 3** La suprématie de Ia( race magyare , établie de^ « puis mille ans, coilsacrée par la ftwrce des àrmeâ, 4i et la reconnaissance de la langue magyare comme <c langue diplomatique «Méconnaître ou violer unsi« « ces trois princi}>es serait commettre un iuimde ,' «• et en poMque comme en religion , un suicide est k Un crime aux yeux de Dieu, une Iftcfaeté auxjreui « dés hommes ; nous ne nous suiciderons, jamais ^ «car les jM'incipes de l'unité, de l'intégrité et de « la suprématie de TEtat magy^ sont impérîssa- « blés. » »
Après avoir fièrement inscrit le principe^ de la conquête à la tête de sa déclaration, Kossuth, faisant acte dç bqnne volonté ^ ajoutait i « Cependant , « pour aplanir tous les obstacles qui s'oppqseraiept <i.àrbaFmQnie de la famille hongroise^ le gouver- ^ nement .accepterait, volontiers^ au nom du pay^, u toutes les conditions par lesquelies les différentes « races croiront mieux garantir leur natiojialité , « pourvu , toutefois ,* que ces conditions spient cpn- « formes aux trois principes que j'ai posés* »
Ainsi parlait Kossuth, alors que le canon des armées impériales, donnant aussi son dejnier mot, préparait le cercle de baïonnettes, où bientôt les troupes décimées de l'insurrection devaient se trou-
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fêrftrttieineni plMéeÊ^- eiitre uire destroction totale et irtlésotimîsëiott absolue. - /
^ Pêndàht que VitivBSloft russe marchait au pas delàvlmoii^dâHs le ilèrd dç la Hongrie^ le^ rebelles» mettait II profit rinaetioA . que le général Hayimu dëffAt Mâs^rver.jusqu'au jour iihtiqiié pour la reprise gëflêmte des trostilitéSf ^ursmraient avec aetivitéle siège des forteresses d'Arad et de Temeswar. La gérâisôn # Arad , décimée par les maladies , livrée à la fâmiriè, réduite à' là dernière extrémité par le rtian(|ilê feéttiplèt de vivi-es et de mumtiôns, s'étak fue fôreéë de Mpituler. Les Magyari^ , maîtres de ééttè forteresse ittiportaûte^ y transportèrent les approvisionnements qu'ils avaient rassemblés- à GrossWàrdéin, et en firenMe principal magasin dé leurs vivres et de leurs munitions de guerre»/ Les ^éra^ tiemr fléê rebeHe» devant Temeswar étaieiit moins pëin^métil heiir^ses; Ënflaminés par .la Goui^a-^ geusêr^nërgie du brave géfiéral Rukawiiia, les dé-«- (M^éftirs de I3ette place / qpcKnque épuisés de fatiguté et ratragés par le chtlléra et le typhUs^ répondaient non-seulement au feu des assiégeants , mais parve«» liaient èneofés lui méy^n^de'sortiei^ heureuses $ à paralyser les efforts de l'attaque» . . .>
^ Bans uM de ces sorâeiS^ les impériaui^ rèéueil- Ifrent , pai^ttli lés blei^ès abandonfués par l'eitAèmi ," une jeune fille, admirablement belle , ^ qaè^ avMt
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caché les grftce$ de son sexe sous funiforme d^ hussard. EUe avait teçvt une balle au-dessous du sein droit, et souffrait horriblement; cependant pas une. plainte ne s'échappait de ses lèvres; ses beaux yeux noirs » éclairés par le feu de la fièvre , conservaient une sauvage énergie en se fixant sut les hommes qu^elle considérait comme les enneims de son pays.
r-Je ne veux pas de votre pitié, dit-elle à un jeune officier qui s'apitoyait sur là gravité de sa blessure, et elle ajouta : « Pourquoi ne m'avea-vous « pas laissée là où vous m'avez trouvée ; puisque je « dois mourir, je serais morte au moins en bonne u compagnie. » ..,
— Mais vous ne mourrez points lui répondit le cbkiirgien qui l'avait pansée.
-^ « Tant pis, répliqua-t-elle avec une farouche « expression de voix , tant pis , si je suis condamnée ifk à vivre parmi \e^ oppresseurs, de ma patrie. » Cn instant après elle reprit : <( Si je ne succombe m point à ma blessure^ je serai fusiUée, n'est-ce ^ pas? » ' .^
— ^ Nous ne fusillons pas les femmes , et nous épargnons les prisonniers.
— Mais je suis un rebelle, selon vo^^ ^ tout rebelle mérite la mort!... Vous me fusillerez I... je v^x être fusillée !
-^ Nous vous rendrons à votre famîHe quand vous serez guérie.
— Tpute ma famille est là-4iaut , s*éeria la pauvre femme en élevant ses grands yeux vers le ciel ; « c'eM ^ là qu'une balle autrichienne a envoyé celui qui « devait toe servir de père , de frère et d*époux ; « vous voyez bien que Je dois mourir pour rejoindre <c ma falniHe. »
Elle mourut dans la nuit; elle n'avait pas dixhuit ans.
n nous faucfarait plusieurs volumes pour enregistrer tous les traits de courage , de dévouement, d'abnégation qui , chaque jour , servaient d'épisodes aux événements dont nous écrivons ITiistoife.
Malgré Topiniâtre résistance des défenseurs de te^ méswar , la situation de cette place était précaire et inspirait d'autant plus d'inqmétude au général Hâydau que non-seulement Tannée du sud n'était pas en état de là secourir , mais qu'elle se trouvait elle-même dans une situation périlleuse.
En effet , le chevaleresque ban de €lroatie , après avoir expulsé les rebelles de Bacz;ka et pris portion sur les bordé du canal François , avait appris cpie la garnison de Szegedin et de Thérésiopel, wtôi que le corps de Vetter, devenu disponible par la prise d'Arad » avdent irenlbi^ les débris de la division 4e
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Perçzç]^, compose eacorç d,e huit ba^iilaRfh et de seize pièces d'artillerie.
. Comme le^ chefs ma^ar^ n'atteadakaf çmf ggtte (MHic^atr^tioa pgur se jet^r ea mas£ie sur r^rqn^ 4^ «ud^ la prudence didtait à JeUaclûcb 4^. pi^v^^iur leur dessein en attaquant lui r iném& Pç^rcai^ j^^i ran:ivéç des renfor]^ qu^i^JitteAdait. .
A cet effet , il rassembla ses troupes à V#i:)i^ y. le 14 juin, et marcha résolument à leur tête sur His- Ijl^gye&:; mais^ par un de ces oublis qui amye^t fréquemment à la guerre , il négligea d'éclairer sijf i^ droite lei^ ppints de Szeg«-Hegy e( d6 f'ekele^lff gy qu'i) croyait faiblement occupés. Cette iippr^vi^f^^ce ftit désastreuse. ...
L'avant-garde 4u ban atteignait d^j^e dÊ^ ^1^ gyea lorsqu'un feu de tirailleurs s'^ng^^ ^«ppié- Pfient sur les derrières d^ son arguée et bifntôt {ipi^ au point du jour, son flaac se trouva eupo^ à {# n^itraille de quatre-vingts pièCQ^ de.ciu[l^.,flém4$>quées. Les reports deç espions éta^ient si. pfwiiix^ que différents corps rebellas avaient pu opérer \^ jonction et menaçaient la ligne de retraite ^ Twpée impériale V En présence idjes forces Bup(§]ieureif 4^ l^ennemi » |1 n'y avait pas un instant à peindre, l»e bai), afin de donner à^on infanterie le temps de sç replia et de se ranger en ligne de bataille i^ ordi^^Q ^^^ .^val^ie de se former sur soiifl^nç ilrp|t en.pQ|#jD^
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et de ebarger tsm l#s batteries eimeHÛes; vfm^ ^m% }e premier aiomeût de la surprise, cet ordre n'a^t aiLéeuté qu'imparfaitement ; eependaut malgnÊL le {^^ de quatre -^ vingts canons, vomissant la mort, deux. eisK^adrous des dragons de Teimpereur et deux esea* droos des cuirassiers de Saxe pfl»rviennent-à arrêter, par des charges décisives lest • hussards hopgreiny pré^ts \ se jeter sur les flânes de Tarn^éec Pendant «e temps > Jellacfaich, qui a compris tous les dangers de Isk position, se multipliait pour sauver ses troupes d^me destruction totale; excitée par son exemple, rinf^nterie a^iu se reformer sous le feu iiieurtjrier de rennemi ; ^Ue est prête à reprendre l'offensive et d^ .mande à grands cris qu'on la mène au combat ; maïs il n'étak plus temps, le combat n'offirait plus (pie des chances trop inégales pour songer à< l'agressive; à chaque instant, des colonnes fraîches, débouchant de Szeg-Hegy , permettaient à l'ennemi de déployer des forces nouvelles. Dans cet état de eboseè», le ban, ne dispesant en présence des colonnes sebêlles que de 7,ft00 hommes ^ préféra lesconseils de la prudaimi^ ^ ceuK du courage f il donna donc^le signal de U retfaite et iUy présida avec le sang-#oid «t l'tntel^ ligenee qui le caractérisent. Ses tiroupes, forcées de battre ^ en retraite devant les rebelles qu'elles avaient espéré vaincre , étaient tristps . et découragées; elles comparaient les forces de l'insurrecftion
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magyare » sans: cesse renaissantes , à celles de rhydre de la fable ; mais le ban qui , mieux que personne^ possédait le secret de subjuguer les masses (surtout dans les moments suâmes) par sa parole ardeate et passionnée (1) , le ban , dont llnaltérable gaieté fiâsait oublia, en les channant , les fotigues de la guerre , relevait Ténergie de ses Croates par la promesse d'une prompte i^vanche : « Laisser fiuîre, fc disaitril , laissez Thydre de la révolution magyare V siffler son damier air, le jour de la justice appro- « cbe; bientôt, soyez-en sûrs, mes amis, bientôt, Ai comme Hercule , nous rabattrons A\m seul coup. >» Pleins de foi en cette {Nnumesse qui pour eux équivalait à une parole d'évangHe, les braves Croates, consolés de leur défaite, passèrent le Danube à Titel et résolurent de se maintenir sur la défensive derrière ce fleuve , tout en continuant le blocus de Peterwar^tein.
Supérieur à Tadversité , Fintrépide JeUachich espéiait, dans la force de sa position, pouvoir fsdre tête WS3L rebelles ; cependant son récent échec , la perte d'Arad et la situation de Temeswar auraient fini par compromettre le salut de rÂutriche dans les zones du midi, si, dîms ce moment, le général en chef de
t< ) V. mon Histoire des révoîuUions de Vejp^piréd^ÂfUriche, t. i*,
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Tarméè autrichienne, instruit des progrès des turmées russes , ne se fut troiivé en mesure de commencer à son tour les opératiobs militaires ; le feld-maréchallieuténant baron Hayiiau saisit avec empressement cette occasion si longtemps attendue.
Avant de comnîencer le récit des opérations ultérieures des deux armées , il importe de jeter un coup d'œil d'ensemble sur la disposition des troupes magyares a cette époque. On se rappelle que lès vingt mille hommes qui, sous les ordres du général Dembihski , défendaient les défilés des Carpathes , s'étaient retirés devant Tinvasion russe dans la direction de Pesth. Toutes les forces de Tinsuitection., hormis douze mille combattants dans Ta Marmarosch et viriglrcinq mille dans la Transylvanie, se trouvaient concentrées sur les rives du Danube et sur celles de la Theiss : égales en bravoure, mais inférieures aux armées impériales sous le point de vue de 4a discipline et du nombre , elles avaient néanmoins sur celles-ci l'avantage immense de manœuvrer au «entre sur Uîi commun échiquier, contre deux masses séparées entré elles par une grande étendue 4e terrain, et de pouvoir appuyer leurs opérations sur tes deux forteresses de Comorn et de Peterwardéin. Les rebelles, qui avaient cru l'interventioti impossible lorsqu'elle dlait s'accomplir, persistaient dans leurs fatales illusions , quoique tout attestât la
fngrx^^ rapide des, troupes moscovites^ Ik pou^j^egt
s&î loip .cet esiprlt 4'a^^^S^^<^f^7 W^ Kosj^uth et aps iDitimes^ eon^elllers traitèrent de yisipnnaîre Yj^cjiii lorsque cet officier» que Dembinski avait laii^ dans les Carpathes avec quelques bataiUous pQloQaU» manda fi Pesth qu'il venait d'avoir un pre^uier ^igageipent avec ravaulrgar4e ru3se. « Vou3 aure^ ^pupl <( vii> lui r4poudiH>R» vous avez pris des. tmlans avr (( tricbiens pour des Cosaques, » Ainsi livréi^ à une trojnj)euse sécurité , les Magyars ne firent auQiinf disposition pour manoeuvrer de manière à par^dy^ une intervention , i^uivant eux, mytholQgique. Q'juii autre côté, les dissidences qui plus qu^ jamais Ter gnaient ^ntre Kossutl^ subissant les inspirations des géni&raux polonais, et l'armée de (teorgeyK^xel^sivement dévouée à ce chef habile, refusaient à cha^ f^un de. ces partis l'autorité nécessaire pour agir avise Tunité. qui seule assure et donne le succès* Quoi qu'il ($)) spit , les iu^nrgés , arrivés au plus haut degré de 1^ fortunç, ne surent pas profiter des av^nUigefii qui )eur étaient offerts^ Leurs forces é.taie;nt éçliplpupées à l'aventure» ^ani& plan arrété|. sans qrd^es pr^pîii {k r^mbouct^ure de la Wftag à Temeswar, «ur une ligpe qui coupait an diagonale le Panube et la Theiss, au moment, où, , d'un côté, l'armée russe, ipaîtress^ de jÇaj^chait, s'emparait de la ligne du Sajo, où ^ d'un ^utr^ côté, l'armée autrichienne^ mauœuvraut sur
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la five dioUe du Qajiuhe. marchait sur lUab et Qçr
iRorn..
GiSQFgeyf à la tête ^e quarante mille comb»ttafit«r Télite 4^9 troupes magyares,, oçciipait le çour§ ipfériçur de la Waaj[, sur la rive gauche du Pi^nube. I^i^ka» Tua des meilleurs capitaipes de riui^urrectiop, tenait Qaab avec vingt mille, soldats.
Pemhiuski, oubliât son ressentimei^t pQrsouuel^ a¥|ûtT6pris une seçopde fois du service et cQiumapdait également vingt mille hommes, coucantréi^ enlr^ SzQlnok M Alberti.
Quinze m^le soldatis de bonnes troupes , son^ le^
oi^dres de Kmety, occiipaient Fpldwar et leg enviropf du Plantensee.
Giufon , avec dix-huit mille hommes , cernait Teqie?^af ; enfin PerQzel , à la tête (le trepte-çinq mille hO|lii;pes y. concentrait ses forces à Sze^edin et Th4h re^iop^I- Quelques mots en posant sur cet homm^e.
Maurice Perczel , surnommé d'un commun aceinrd pi^ les faces slaves et allemandes , Yhyèm de Kovif), débuta dans la carrière politiqpe en qualité de député^ du cpmitat (Je Toljia, SeulnjemferP de l'extrême gauche ^ l'avant-dernière diète de Presbourg, il se Qt remarquer par la violence de s^bs discourir» qui devaient servir un jour de programme à la révoJ^tioD. Plus tard» à la diète de Pestb, Perczel devint Je Brissot de l'assemblée ; à l'exemple de cet orateur
.e iKfiie julimIclsHUc «fe
TT
ailé ne i avait
MrtMt M ngis cuotie
*%ÎC»
uiBOBasIiie fenfim, olgel
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tion miraculeuse. Les houvëds, dignes dç combattre sous un tel chef» brjb»èrent les tombeaux des moines, profanèrent leurs cercueils , jetèrent les cadavres corrompus dans les puits pour les empoisonner : rien pour eux n*étsdt respectable et respecté; plus la chose i^ême était sainte, çt] plus, sous leurs mains, elle était profanée ; du sang ! clamait Percze) , et dans le sang ses soldats-bouchers . étouffaient les lois de la nature et celles de la religion. Qu^ pouvait^ hélas ! la religion sur. l'esprit de ces hommes obéissant en aveugles à la volonté de Forgueilleux dictateur, qui, syprés.la.biktaille de Kapolna, s'était agenouillé pour invoquer solennellement l'aide du dieu d'Arpad, et qui plus tard » dans une assemblée démocratique à Pesth, s'était écrié, aux applaudissements de la foule : ,. a Si les esprits célestes nous abandonnent, re- « courons aux puissances satanique^. Adressonsa nous à l'enfer si le ciel ne veut point secourir notre <i cause. »
.Comme cela arrive toujours dans les guerres civiles, 4es excès déplorables pnt été commis des deux côtés :jci , comme moyen d'intinûdation ; \k» à titare de représailles ; mais ces excès , excusables p^ut-être, et compris sinon justifiés par le déUre de la lutte ^ ne sauraient être atténués lorsque , commis de sang-froid, rien ne peut servir de prétexte à leurs emportements; la liste des communes inçen-
diéès t)ai' les hôflvêrtsi ,' lorsque huHe tièslstalléfr hë leù!* était opposée , serait tirop longue' à éntiméf êf ; lés ruines amoticelëes de toutes pàiHs îtttëâieAflïf longtemps encore , en caractères dé feu , lasMmvàge férocité des févokttionnàires. Su^leà i,l06 cbmmft-» ries roumaiieé dé la Transylvanie scùléWenf , il fc*ieff est pas une iseule qui n'ait fourni dé fioitiliffet^és Victimes auît sacrifices -Sanglants dès révoltés. Rë- \^enons au théâtre principal de la guerre i
Telle qùé nous l'avons indiquée plus haut, il étMt évident que là position étendue des troupes iBiStlfgées devait avoir pour elle des Conséquences de phlâ êti plus fâcheuses , à mesure que lés deux ahéèèà alliées se rapprocheraient dâDs letlr tnarelfë pftfgfèssivë.
Ce rie fut qu^au dernieî* moment (}ùe lès chèfe magyars cherchèrent à tépàret' éètte faute militaire , qui décida du sdrt de ïa Hongrie ; mais il était tfo^ tard. Les forces de l'insurrection, morceléei? tfàbi/rd par les mouvements des tt-oupes rtisSes, pbtlSi^rées ensuite en direction divergente au delà de la Thëfeif; pa^ la marche combinéedeV deux afméès îilHê^i vers Grosswardein et Tetrièswar ; les deux trohçdns dé l'armée hongroise , battus Isolément, disii()eriiës ; devaient Se troiiVef, à un moment donné et ^évtt d*aVSnce, forcés de mettre bàS les:arméS. *
Le Cadré des opérations des déiix arâièeil altièdf;
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opérations que noufe allons décrire, prés^eftle trois phases pHncipstles i
La première comprend leti^ màHîhe ëonvetgentè de Kaschauet dte RaàB vêfsWàîtzen et PéstH; elle part du 26 juin au 19 juillet. Cette mârehe eût poilr bttt et potir résultat lé hiorcelleitieiit de Tarrtiëé' ëfitiemie sur ^a ligne d'opération. ' "'
La seconde phrasé embrasâe le laps de tem|)s qnî s^écoula du 19 juillet au 2 août. Le féld-màrèchtfl Paskewitsch, pailla concentratioh de son armée sût la route de ttâtvan à Miskolcz, et rocdtipation du paSitâge dé fe Theîss à thfslâafiirèd , déVitit le pltot déi^ opéi*atiohs , qui avaient pourfetlt, au tiorrf, le refoulement du général Geôrgéy sûr tcdcàt ; " m midi, celui de Dembinski sur Szegediti, double màïWfeuvre qui devait rejeter toute l^àbmée ennèrttlé âù delà de la Theiss.
La troisième phase compf ètid lèé Opératiôtis qui ont eu lieu du 2 au 16 aôtit. Les déuic arniéès principales , au moyen de leur triarche concentrique par Oh)Sswàrdein et temesvar vers Arad, devaient refouler les rebelles dans la vallée duMasrôéh qUl, attaqués en même temps par ïe côfps dti gènéifld Ltltien&, débouchant de la Transylvanie, ne pbdvaicnt échap|ier à la nécessité de déposerles armes.
Le 28 juin, le qUàrtier-géùêi^ai dé Vàrmée tiiitriehienne fut transporté de Presbourg à'Ùngai*iâCh-
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AHenbourg. Ce JQur-Ià même, rempereur François- Josq)h, quittant momentanément le sceptre pour «oindre l'épée , se rendit au milieu des troupes avec ;|e général prince Sohwar^emberg , président du con* seil des ministres. Chef suprême de Tarmée , le jeune souverain ne voulait point uniquement partager les périls de ses soldats, et leur montrer les chemins de la victoire ; il voulait encore prouver aux peuples égarés de la Hongrie que , légitime héritier du trône de Habsbourg , il portait en lui seul la fortune de la monarchie. L'inspiration de cette volonté était d'autant plus heureuse que les populations magyares perjûstaient à considérer les efforts des impériaux comme Tœuvre d'une faction usurpatrice des droits du trône et des intérêts du peuple. La. plus grande partie ,4e l'armée insurrectionnelle elle-même croyait toujours > de bonne foi , combattre pour la cause du roi Ferdinand V, malheureux prince que, d'a,prè^ les versions intéressées des meneurs , elle supposait jeté dans les prisons du Hradschin , à Prague.
_ L'arrivée de l'empereur au quartier général du baron Haynau fut accueillie par les transports du plus vif enthousiasme. L'empereur était digne de ces hommages. Destiné à régner en des circonstances difficiles sur le trône impérial de la monarehiaautriçhienne, Frai^çois-Joseph est né le 18 août 1830. Alors , l'Europe profondément agitée par la révo-
lution. de Juillet qiii, en déranges^t ^équilibre général , emportait pour la troisième fois sur la terre ' d'exil l'auguste dynastie des Bourbons v courait «ux anues. Ainsi des bruits de guerre et des cris de^cogjjik' bat^roublërenty dans son berceau, le sommeU de
l'impérial enfant qui devait un jour cloîe tui-même en Autriche l'ère fatale des révolutions;
Les premières années du jeune prince furent marqufées par une rare et précoce intelligence. Son éducation dont la direction générale fut confiée aux soins éclairés du comté de BombeHes, promettait un grand homme de plus à l'Allemagne, terrain déjàiû iertile en illustrations de tout genre. Fick , le saittitt et célèbre professeur d'hisitoire , guida ses premiers pas à târavers les tombeaux des différentes races hurmaiiies. Le vaillant général Ha;uslab, chargé spécialement 4^ son éducation militaire y reçut la glorieuse iîHSsion de l'initier au noble métier des armes. Le premier hochet du royal enfant fat une épée de soldât , les premiers noms qui frappèrent son oreille, farent ceux de Napoléon et de l'archiduc Charles (!)•
L'avenir des nations , troublé de nouveau par la fi$vre révolutionnaire d'un peuple dont chaque pulsation désordonnée fait tressaillir le monde , était M-
(4) L'auteur a publié une esquisse de ce portrait dan» un des principaux jotirnaux de France, le 9 mars 4853. .
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vré aux mystères de llnoonnu. Les maîtres du jeime jurince , jaloux de Télever rapidement à la hauteur de la million que pouvaient lui réserver les décrets de ' It Providence , s'appUquèrent k en Caire un homu» avant le temps marqué dans Tordre naturel des dbosea. Françoif^Joseph répondit jnerv^iUeiisemetit àteun desseins en dépassant même leurs espérasoefi4
Klevé durement comme les enfants 4u p«»uple# le jtuna archiduc vit sa santé se fortifier dans le» pjw rudes exercices. A Tâge de huit ans ,il pouvait ét^k passer pour un cavalieriiccompli : il connaissait les secrets de la natation comme un maître naigaur et Miix> de rescrime comme un prévôt. D'un earadtéfe altieri énergique , tempéré cependant par una grande aménité de cœur; doué de sentiments au niveau de su hwte naissance ^ d'une bonté d'âme égale à la vir vacité de son esprit» d'une force de volonté quiex'clu^t l'entêtement ou le caprice , apprenant dana las devoirs de l'obéissance les droits plus d^fifillcs du ooa^mandement , il charmait et surprenait à la fois la
tendresse de son illustre mère qui » elle ausm comme Cornélie , aurait pu dire en montrant son fis ; Voilà k plu$ keau diimiant de mon écrm. François-Joseph 9 <n effet ^ était un diamant enchâssé dans^.les plusjri*ches qualités du cœur et de l'esprit.
A dix ans, il connaissait non-seulement toutes les richesses des langues étrangères, msûs il piarlait éga-
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lemeôt •^Mctt les dîtiféi-elits idiomes dei^ làngiies des Êttb atrtftrfiîens, qur en 1848 ôtrt îaifil faire delà constituante révôlutiôiifnaire de Vi^flne tine véfîtâbtô tcrtâr de fiabel polMcfue.
"'■ Bfot» ^ôns dit que son p*einîer hochet 'd*eûfaftt ftft 6dé êpée , coifmttè phis tard ttoé tente de hivâc filt ie^ ytêsiïtt palais d'empei^ëtir. fin effet , les^ eiércîces milîtaïres , les marchés forcées , les simulacres de isiéges et de combafsr étaient Ses jetix de prédîléctioiî. Chaque jour, «ous les frais ombrages deâ vastes jâi*dlris de Schcenbrôn , oh le voyait à la tête dés jémies éwnpagtïons de Sdtt âge qtf il avait enf égimeiités, fftàïteheî au' pâi^ dû tambour, traîner de ffétites pilÉcés de carton , attaquer des tedoutes improvisées avecles gazons du pard, simuler les dîffi^eïitcu péripéties de là guefte et devancéf atftsi le jottr où, sdldat véritable , il gagnerait véritablement desbâtêttlles dans les plaines de tlfalie et tes (!fhattfl)if ihâ- ^ârs. tihme taille élevée, sVelté, pleine de dîstîild* tfôii; Pemperetlr Fraiîçols-loéeph â le frcJM haut êl décottvm, les yetix bletts, pénétrants, et un sottrilfè dont la doiideur ri'excïtit pas'cepeîidantle sighé d*ùlie înébrfl«ilàble fermeté. Sa vok, qtiise prête âdriiîràbiement aux divèrs^ mëcàiifemes des larigaeS étrah^ gérés , est sonore fson geste est hafirioniéut etdigtle c^ommé il convient aux bonimes d'élite destinés à Ift |)tiîssàûc« âôtlVélPaîûè. éés toaniêrès , coth'tté Sa toUN
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nure, se distinguent par une exquise élégance. Aimant les plaisirs eomme on les aime à \îngt ans, il ne leur sacrîie jamais les affaires.
Travailleur infatigable , il s*est fiait du devoir une. loi dont U ne dévie jamais. Il se. lève régulièrement à cinq heures du matin pour sç consacrer entièrement aux affaires de l*État. La chasse » une ou deux fois par an , Féquitation chaque jour , sont les seules distractions qu*il se permet. Chaque jour , en effet, on le voit à deux heures sortir du.palais pour foire sa promenade accoutumée : Thiver, à pied sur les remparts de la ville ; Tété, à cheval au Prater ; Tautomne, dans les jardins de Schœnbrûn. Presque toujours il n'est accompagné que d*un seul aide-decamp , et jamais il ne quitte runiforme militaire.
L*un des plus habiles et des plus élégants cavaUers de FEurope, il aime à franchir les fossés et les barrières du Prater; il fatigue journellement à ce périlleux exercice deux ou trois chevaux. La manière 4ont il voyage dans ses vastes États mérite d*être signalée. La voiture qui lui sert alors à franchir les distances avec une merveilleuse rapidité là où les chemins de fer n*ont pas encore conquis Tempire de la locomotion^ esit invariablement découverte, Thiver par les rigoureuses variations de la température. Tété par le soleil le plus ardent et sur les routes les plus sablonneuses. Sa main , accoutumée dès son
bas âge à maoier Tépée , n'a jamais su tenir un parapluie, un simple caban de soldat , jeté sur ses épaules , le garantit au besoin contre la poussière et la pluie. Sa santé de fer, bravant impunément les privations auxquelles peut se trouver exposé un homme de guerre , supporte également bien le froid, la chaleur et la faim.
Pendant que la nation entière , bien que pleine de sollicitudes pour les dangers que pouVadt courir le jeune monarque, admirait son héroïque courage. Tannée le saluait de ses acclamations unanimes et regardait sa présence parmi elle comme le gage assuré du triomphe.
itF"iif^»"' itMi'i"" M^ ètttaaiweBaa*»éegggs»ées
CHAPITRE VU
La ville de Râab. — Le général Scblik. — Attagoej de Rapli. » Goarage dt '-f^npereur Fran^ia^-Josèph. — Belle aodofk dà licutéBàttt HoffUMmi. ~ Priât de Raab. — L'empereur y entre le premier. -^Panique à PeaUi. — GoufoBicA 4ei esprits. — Mouvement du général Haynaa sur Gomom.— Excentrique harangne d» Gaorgey. — BataUle d* AoL — Sourdes taaiKravrts eoDÙre Georgéy. «^ 8dÉ rappoL — Çbant de triomphe. — Hypocrisie de Kossutb* — Georgey «I maftrt des destinées de lii Hongrie. — Son poiîfait
Pendant que TemperéUr recevait l'hônûBàger de seè ti^tipes fidèles , le général Klopka, nommé cofiittiaiidànt en chef des prtmier, deuxième et trôîstèmé corps de Tarmée magyare , s'était rendu (le 2é juin) à Raab pour défendre cette placé Contre les inipénaux qui devaient l'attaquer le 88. Le même jour, Georgey, nommé récemment ministre de la guerre, quitta Pr^sbdurg, où il se trouvait, et ineijoigifft Klapkà. La division Kmety occupait une forte position sur la rive droite du ï>ahùbé. La (^nc^nttaûdti de ces. différentes corps donnait à la défense d&k plaeè menacée une force de 34 bataillons , 98 escadronà et 80 pièces d'ai^iïlerie.
La vUle^.de Raab » en latia Jaurinum , située au confluent de la Raab et de la Kabnitz » est une place très-forte, protégée par deux ponts et. complètement à l'abri d'une surprise par son état dHsolemeAt dans une vaste plaine. Elle a soutenu à (tiveries époques plusieurs sièges mémorables. Sinan Pacha, quiTassiégea sous le règne du sultan Âmurath III , y perdit beaucoup de monde. Une seule sortie des assiégés lui coûta 12,000 hommes. Il ne s'en serait jaihais rendu maître sans la trahison du gouverneur, le comte d'Hardeck, qui plus t^d subit à Vienne le châtiment réservé aux traîtres : il fut décollé en place publique par la main du bourreau. Quelque temps après les comtes de Schwarzenbourg et de Pâlfi la reppûrent aux Turcs et passèrent au^ fil de. l'épée toute la garnison. L'on monU*e encore dans l'église cathédrale un fragment de la porte que l'on jQt sauter pendant la nuit au moyen d'un pétjtrd. On l'y conserve précieusement comme un trophée de ce brillant fait d'armes. ..
Le 27 juin , le troisième corps de l'armée impériale fut dirigé -sur Arpas pour franchir la Rabnitz çt dér border ainsi , par un ijoouvement de flanc droit , les poi^îtions ennepiies à Raab. La brigade Gerstner effectua le passage de la rivière à .Marzajto , la i)rigade SIchneider la passa à Bondohely et prit d'assaut sur son passage le village de Czonok que les magyai^
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tenlârenl en Vtàn de défeadre. Six esèadronfii des bu^ lâns de Témpéreur se distinguèrent àms cette affaire après la<}iiëne le troisième corps éontinua sa mai'clie parTeiàetTenyô.
Le mêmejonr, 21f, le général Schlik poussa sousi les yeux de Tempereur une forte recontiaîssance au delà de flochstrass; à son approche» les Magyars se retirèrent sans oppc»er la moindre résistance. En même temps, le commandant en chef, dofift 'te quartier -général se trouvait encore à Leyden, ^t tourner la position de Raab par le corps de réserve et donna l'ordre à k cavalerie d*appuyer ce mouve^ ment sur la roule de Raba-Patona i mais les rebelles avaient rompu les ponts établis sur les ûanaux qui parcourent «ette contrée sillonnée d'étangs et de marais ; la cavalerie dut forcément garder une attitude expectative.
iiC 28 , à dix* heures du matin , te premier corps d- armée marcha dans la direction d'Âbda, tandis que-, d'après les ordres de SchHk, établi à Sainte-MiklDs, le général baron Raischach s'apprêtait à attaquer Raab du côté de là petite'^île de-Schutt et que le prince François de Liechtenstein opérail devant là place du cl&té de Szigelh.
Les Magyars, déterminés à tenir }usqu*à la dernière extrémité , laissèrent arriver les^ impériaux à portée de canon; maiâ, dès que la prindpalVtodteWie
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^fut déployée devaeit çu:;^, ib raccueilUrent par If feu de toutes Içurs batteries. Arrêtés un instant pv un ouragan de nûtrajtUç* les Âutrichieng poursuivant résolument leur marche : protégés parle si^àme ba^ taillon de cbass^eurs t^t appuyés par une battent de'12 habillement sçryiç par des artilleurs d'^lit^^.ib^ par-» viennent à déloger l'eq^nemii Alors ^ se jetant, les uns dans le jleuve^ à la nage, les autreii^ sur un pont à D^oitié détruit, ils s'élancent sur l'autre rive, Le corps de SchHk et celui du général Wohlgemuth s'avanr eent à leur tour $ur le pont rétabli à la bâto^: le&co^ lonnes de Beni^deck et du général russe Berg siûveiït Qe mouvejFnent , et la jonotioi^ de& colonnes d'attaqut ^, trouvant ainsi fait^r le général Schlik, en Fabsçnce du feld-mar^halrlieutenant H|iynau> qui se trouvait à Leyd^n avec l'empereur » en prit aussitôt le commandement en chef.
.. SchHk, l'un des, plus rudes batailleurs de eette époqu.^- féconde en guerrier^ illuitres , malgré tes ^oit» horis^ons marqués par le diou de la paix auk champs des. batailles, ^hlijc devait ee ]our-*là s# oouvrir.de^ gloire* D'une tiaillio superbe et pwfeite^ fnept proportionné^ , le front décora par uaelwrg* balafre , son aspect seul en imposait à Fennenû et ingpiraitla-Qonliance aux hommes subordonnés à son {sommaqydenient. Chaque, fois que les Hongrois. ae^eeptiâent ou livraient bataille , ils avaient «9in de s'iior
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U^W^X^i Iç^épéri^ Sôtdik. ^e trouvait devant aux : OMIS d^YMit au demérer le visage de ce brave eapU tMie était pour eux la tête de Méduse. Leskguerrieri d« l'antiquité rauraient pris, eu un Jour <le combat, pour le.dM^Marst et gôux4u moyen.4ge pour Gotz QU Atto dô Wittelsbach* /:
Dès que ses troupe^ eurent pris position 45ur les çlves de. la H^mitz ^ .Schlikât / sej^ dispoaitiona pour Vattaque générale,, nonobstant les objections londéea surla-prudenoe etonises eu^yant par les généraux sous ses ordres;» La position des ennemis , protégea par des redoutes formidables/çtdéf^duspardes hom^ mea décidés à vaincre ou à mourir, sendoilait inexpu** gnable* -
J'ai prévu vos objections, «essieuntf, leur dit Sohliokyjja les apprécie, et cependant \\ faut que nous prenions Raab , entendez-^vous ? Noua le pren*' drons pour l'offrir en guise de bouquet à notre empé^
t^ Ce bouquet4à sera difficile à cuailHr , mon gé« néral , a'écria un jeune officier de son état-major ; giHrei aux épines I
— Il n'y a pas de rose§ sans épines, répU^ut Si^iUfc;^ et ï\ êîo\xW< h piliUé eH ttmifê t je tê êdis ,
toêsmurs /. mai» puisqu'il fdut la digér&t y. mieux vaut téoal^ imJQurd'hui que demain, n .^■■•y
Dana ce moment> vingt mille acclaiûatioils, s'é*
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levant «ur la ligne de Tarmée autrichienne,, annenc^ent l'arrivée de rempereur lui-même. Attiré ^r le bruit du canon, FrançoB-Joseph , malgré les efforts du baron Haynau, cherehant à le retenir par Vassurance que la prise de Raab ^tait impossible ce jour-là , avait quitté le quartier-général pour voir ce qui se passait du côté de R$ab*
« Vous arrivez à temps^, sire, s'éeria Schfik en inclinant son front et son épée devant l'empereur, vous arrivez à temps pour assister à la fêté. > Alors, plaçant en ligne sept batteries , il ouvrit un feu terrible auquel le^ Magyars, réponctirent, de leur côté , par un feu des plus nourris. L^rtillerie autricbieniic, électrisée par la présence de l'empereur, qui se tenait iipmobile le sourire sur seâ lèvres, au plus. fort de l'action, fit des prodiges et poussa l'audace jusqu'à s'avancer à cinq cents toises des redoutes bongroisesv . - . . ^
Un brave, nommé Hoffcnann , premier lieutenant d'artillerie , dépassant les dernières limites du courage, lança sa batterie à travers une pluie de mitraille , et la plaça à deux cenU^ pas des canons magyars.
Pour la première iôisvpeuirétre, depuis kt bataille de Grécy , on vit un combat eorpsà corps d'artillerie. Les canonniers hongrois,, admirante eux-mêmes la témérité <iu lieutenant autrichien, tiraient sur lui
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eom^me suc igie.i^jble, à eoup sûr» pour ainsi dire. Presque tous les servants de la batterie impériale , tués Qu mis hors de<^mbat, ^out^remplacés par les cheveu -légers de l'escorte. Hoffinan, idebout au milieu des cadavres d'hommes et de chevaux re»versés par les .boulets magyars, anime de la voix ses héroïques x;ompagnons^^d'armes ; il pointe hti* même les pièces , et soutient le feu jusqu'au ilfioment où celui des ennemis se perd et s'éteint dans le cri confus de leur Refaite.
Les Magyars^ en pleine déroute ^ ayant abandonné les lignes extérieures de leur position, Schlik jugea le nK)me«t opportun de donner l'assaut ; à cet effet , il donne ses derniers ordres : « Courage, mes en- « fants , dit-il , la moilié de la pilule est avalée , « l'autre passera toute seule, courage ! » Alors s'approcl^ant de François-Joseph, il lu4 dit: « Sire , « j'ai rhoimeuf d'annoncer à votre majesté que dans a une demi-heure le drapeau de l'empereur, mon « auguste maître , flottera sur les remparts <Le « Raab.
— « Bravo! Schlik, s'écria l'empereur avec joie , « bravo ! Schlik ; cette nouvelle me satisfait d'autant « plus qu'on m'avait assuré que pour aujourd'hui la « cbose était impossible.
— « Rien n'est impossible , sire, aune armée qui « combat sous les yeux de son souverain ; <\o\ve
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« majesté eoueberà ce soir dans m bcmiie Vilte de « Raab..»
Dans ee moment, Frmxfcm44meph déelnrii i|tffi voulait monter sur la brèche à la tête de la Mlmme désignée p<mr marcher la première*. Mais le général Sehlik, pâlisant à la manifestation de^ ce désir, <iilgnifla avec une respectueuse fermeté qull n'oisefàit prendre sur lui la responsabilité d'une semblable résolution. Comme l'empereur, non convaincu pki* ces représentations, semblait vouloir persister, « Sire, <♦ feprit le général Schlik , mon titré • de gêftéral « commandant sous les murs de Haab mlmpose des « devoirs que je saurai remplir. C?est là première 4< fois , iwre , et ce sera sans douté la dernière que « j^àurais quelque chose à refuser à Vot^e Majesté, « mais je ne puis, jeté répète, prendre sûr ttsoï la « responsrf)ilitér d'tm acte q\iî pourrait sans prdflt ¥ compromettre la fortune et le saîut de ÎAiffrichè. » Schlik prononça ces derniers mots avec* une' telle expression que François-Joseph en fat énitf .
— C'est bien , Schlik , lui dit^iî , votre dévouerttent pour ma personne efet au niveau de votre èourage; je ne l'oublierai jamais. ^
— Sirè , ajouta le général ens'înclinanl àVec rèéonnaissance devant les paroles dû souvef aîn , si Votre Majesté veut absolument entrer à Hâab par la brèche que ce soit avec le troisième bataîîton et à mes c6(és.
-^ Soit , j'y eoftsèns , mon brave Schlîk.
— Merci , mon empereur (1) !»
L*enJréa de Françoii-Joseph à.Raab s*exéôuta de la manière proposée par le général Sehlik. Suivi dé son aide de camp, le conite Grûiiôe, dti général [tfiflce Félix SehWàrzembérg , ministre de la ^rre, dtr comte Oyulay et du général de Kellrier,' l'empereur pénétra dans la' place, après avoir passé ^iir run des ponts en hiines. Au même instant, le prince François de Liechtenstein et Raischàch, suivis de leur» colomiês victorieuses , et pénétrant, le sabre k la main , d'un autre -côté de la place , rejoîgnifent l'empereur au milieu de la cité conquise. A la vue de leur intrépide souverain, les Autrichiéfts, électrisés par Féclair d*une Soudaine inspiration, entonnèrent ThyÀne iiationale t
Gott erhalte den Kamr. ■< .,
Dieu protège VemperetH:. -
Les Hongrois eux-mêmes, qui naguère, encore faisaient des vœux pour le triomphe de la révolution, entraînés par renthousiasme que les âmes généreuses éprouvent devant une action héroïque, les Hongrois
(\) Le général Schlik répète 'souvent, depuis la prise de Raab, que le désir de l'empereur de monter sur la brèche avec la première colonne, lui a fait éprouver la plus grande frâyéur'de sa vfe.
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mêlèrent lepr elyen! aux acclamatiop$ des vainqueurs.
. La gloire de la prise de R«|»b, Tua des plus beaux faits d'armes de [la campagne d'été en Hongrie., revient en grande partie aux habiles dispositions et à ^ rintrépide initiative du général Schlik, L'empereur lui en témoigna sa satisfaction en lui conférant d'abord la croix de commandeur de l'ordre de Mario- Tbérèse et en donnant ensuite son nom à Tun des 4[>lus braves régiments de l'armée autrichienne. La poésie elle-même voulut célébrer la {Nrise de Raab et le courage de l'ei^pereur : mêlant sa voix au son bruyant des trompettes, elle fit une épopée militaire digneAu sujet (1)..
Â la nouvelle de la prise de Raab et de. la inarche victorieuse des Autrichiens, une déplorable confusion s'empara du gouvernement révolutionnaire et de ses adhérents. L'occasion était bonne pour les républicains exaltés , qui ^n'avaient pu voir sans un profond sentiment de colère Kossuth continuer à Bude- Pesth ce qu'ils appelaient les errements de la monarchie.
« Si les Autrichiens, dirent-ils, ont pu s'emparer « de Raab malgré les formidables travaux de défense <( qui devaient la protéger, que signifient les dépen-
(4) r, les documents historiques^ n« 7, ....
« ses énormes que vous avez faites pour les élever? « C'était bien la peine d'irriter le cœur du contribua- « ble et de vider sa biÈtorse pour payer les succès des « ennemis de la patrie. De deux choses l'une, ou les « généraux qui ont abandonné Raab sans se faire « tuer doivent rendre compte de leur conduite, ou* « les habkûrs qni ont passionné la Ht)ngrie pour ob" « tenir d'elle les millions nécessaires à l'exécution « d'impuissantes fortifications , doivent être dénon- , « ces à l'indignation publique. » Ce dernier trait alla.it directement à Kossuth, qui, si souvent, dans ses éloquentes homélies, avait annoncé que Raab préparait le tombeau de l'armée impériale.
Après avoir occupé Raab , le feld-maréchaWieutenant baron Haynau dirigea le gros de son armée et la division russe du général Paniutine sur Comorn , où Georgey avait de son côté porté le corps de Leiningen. Le premier juillet, il prit position à la hauteur de Gôngô , pour établir un pont de feateaùx sur le Danube et se procurer par cette chaîne de jonction la" possibilité de manœuvrer sur les deux rives. Le même jour, il apprit de ses espions que les insurgés, au nombre de cinquante mille hommes , avaient occupé, sous le commandement général de Georgey, les vastes retranchements sur la rive droite du fleuve, entre Acz et Comorn , et qu'ils attendaient l'arrivée d'un renfort de quarante mille soldats, en marche de
Bude. Sur la foi de ces renseignements , le général en chef prit la résolution de porter soa armée eu »vaut» soit pour écraser d'uu aeul coup les ennemis^ i^oit pour empêcher la jonction de leurs eolouues, i^H euQn, pour bloquer le camp retranché de Gomom. l«e premier corps, sous les ordres du général Scblikt mardia en conséquence directement nur iica f pour attaquer de front ; le quatrième eorps^ d'armée marcha de J^agy et Kis jusqu'à k hautenr de PiAtizta-Iierkaly ; le corps de réserve commandé par le général Wohlgemuth fit d'Igmand demî4our 4 droite, pour manouvrer sur la gauche des insurgés* La division de cavalerie ^erchU^old, s'app^yapt au fl^jD droit de Wohlgen^uth s'étendit sur la route4e Go- Bf)om à Pesth. La réserve d'artillerie et ki division Paniutine suivirent les mouvwnents du corps Wohlgemuth. L'empereur se mit à la tête du quatrième corp&, ^ Haynau ne tarda pas à apprendre que les rensdgnements donnés sur la force des troupes rebelle^ ^tt^d^es de Bude, étaient exagérés. Les .quarante mille hommes accusés se réduisaient à une i^eyle dir vision qui nuitamment avait opéré son entrée à Cor mern< C^ dernières uQuveUes ne dérangèrent en rien le plan de ses opérations ; les impériaux continuèrent leur mouvement suç Comorn, en &e tenant sur une stricte défensive* Heureux et fiers de réparer sQus les yeux de leur jeune souverain les désastrefi
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de la campagne d'hiver» ils supportaient gaiement léiB fatigues d'une marche farcée sur des routes poudreuses et par un brûlant soleil. L'espérance de la victoire illuminait leur Iront et guidait leurs pas rapides. A l's^proçhe des troupes autrichiennes , Ceorgey dopk les sombres presseqtiments sur l'issue de U guerre commençaient à se réaliser , Georgey , inspirmt à son armée une confiance» qui depuis. longtemps trahissant son courage avait déserté son cœur» plaçg en batterie soixante pièces de canon et les fit soutenir piir une réserve de vingt escadrons de hussards. 4( Soldats ! leur disait l'intrépide Georgey » souvenes-^ « vous que nous avons une revanche à prendre ; '}9r a mais un bon Hongrois n'a perdu 4eu^ parties^ d§ (K suit^ : ibattu la veille » il bat le lendemain et gagn4 a la belle le troisième jour. L'enjeu ^e la partie que u nous jouons en ce moment est assez beau pour a que vous désiriez le gagner; car» en le perdante a vous perdriez la fortune 4e la Hongrie. Courage «( donc» mes braves hussards i Je vois dans vos maii^s H de belles oartes » elles donneront de fiers atouts aux a Autrichiens » car les lames de vos sabres sont lui-* « santés et bien trempées. Quant à vous, mes intré- 4( pides artilleurs» vous jouerez de manière à fournir « lecarreaw à nos. adversaires. »
Pour apprécier la valeur de cette excentrique harangua » il faut se rappeler ce que nous avons déjà
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dit de la firanchise toute militaire de ce caintaioe , qui disait un jour en pariant de Kossuth : Cei homme a parfais du courage par peur pour sa peau.
Quoi qull en soit , les Magyars furent tellement éleetrisés par les paroles de Geoi^y , qu^une de ses batteries s'étant laissé emporter trop en avant par son audace , fut chargée par les chevau-légers du prince de Liechtenstein et enlevée malgré les efforts acharnés de cinq escadrons de hussards accourus pour la défendre.
De son côté , le général autrichien Reischach , oubliant la défense que le général en chef avait faite d'attaquer les retranchements élevés sur les monticules sablonneux d'Acz, s'en était emparé, avait enlevé trois batteries et fait quelques prisonniers. Cet avantage, acheté parla perte de- quinze officiers et de trois cents soldats tués ou blessés , fut d'autant plus stérile que le baron Hajuau , convaincu que les rebelles refuseraient une bataille décisive , donna l'ordre au général Reischach d'abandonner les positions dont il s'était rendu maître et de rqoindre le gros de l'armée au camp de Mocza sur les hauteurs de Puszta- Csém, près d'Acz.
Les différents corps avaient en partie opéré leur mouvement de concentration , quand tout à coup Georgey , irrité par les audacieux coups de main de l'armée autrichienne, prit résolument, à son tour,
l'offensive. Le baron Scblik eut à soutenir son premier choc; il fut terrible. En effet, le chef des Magyars ayant appris que le héros de Raab (il l'appelait ainsi), était resté seul avec une faible division devant Acz , conduisit rapidement sur ce point douze bataillons , quarante escadrons et douze batteries. Il était sept heures du soir. « Nous avons encore le « temps de battre l'ennemi avant le coucher du so- « leil, » s'écria Georgey , et attaquant avec violence le corps de Schlik , il occupa la forêt de Harkaly , refoula les impériaux jusque dans Acz même et menaça de déborder son flanc droit. Il n'y avait pas un instant à perdre ; Schlik, reconnaissant le danger de sa position , mais trop faible pour espérer pouvoir y faire face, adressa un exprès au général Paniutine : « Si je ne suis pas promptement secouru , lui man- « dait-il, je serai infailliblement écrasé , car Georgey « s'est jeté sur moi avec une fureur d'avalanche. En- « voyez-moi de suite , à tout prix , une brigade et « douze pièces de canon. Hâtez-vous ; Dieu veuille « que ce secours arrive à temps ! »
Le général Paniutine^ sans attendre les ordres du commandant en chef, trop éloigné du champ de bataille, marcha lui-même avec toute sa division au secours du général autrichien. Couvert et protégé par des collines sablonneuses, il s'avança sur le flanc gauche de l'ennemi jusqu'à portée de canon.
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Alors il plaça ses batteries en potmice et ouvrit «A ééharpe un feu meuftrier sur les colonnes magyare. Surpris au moment où il croyait se rendre mattt^ du corps du général Schlik, Georgey voulant terminer la journée par un coup décisif, se mit à la tétê de sa nombreuse cavalerie et s'élança, le sabre au poing, sur le flatic de la division russe; mais, à la vu& do ce mouvement, la cavalerie auttichiefifte, sous les ordres du général de division Simbschen, se précipita à la rencontre des hussards hongrois ^ le sol tremblait sous le pied des chevaux lancés au galop, le choc devint bientôt une affireuse mêlée où Ma^ gyars et Autrichiens combattirent corps à oorpi. Un lieutenant de chevau-légers , entouré par six hussards hongrois qui lui crient de se rendre, tn tue deux de sa main et cherche vainement à se faire jour; il allait succomber sous le nombre, lorsque tout à coup le caporal Ghadzinsky (1) et le ohevau-^ léger Gomotha tombent sur les husssu^ds et délivrent leur lieutenant. Un capitaine de hussards, sup le point d'être fait prisonnier, se brûle la cervelle pour ne pas tomber au pouvoir des impériaux. GeiM^ty, payant de sa personne comme un simple cavalier, reçoit, au premier rang, un violent coup de sabre
(4) Le titre de caporal s'applique indistinctement dans les arméèi autrichiennes à la cavalerie et à Tinfanterie.
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Sur la Mqtie, et, pow la première fois, se vôU obligé de plîèir le froîit devant un ennemi.
Enfin, après une résistance acharnée, leii rebeHes, se réfugiant sous le canon de Comom, abandonnèrent aux impériaux un chaftip de bataille jonché de mofté et de blessés. l.es pertes des Autrichiens s'élevèrent à sept cent dix morts et blessés ; celles des Hongfoîs à onze cent six morts et blessés. Le principal avantage de cette affaire, l'une des plus sanglantes de la canipagne, fut d*assurer au* Autrichiens llmportânte position de la forêt d^Acî, indispensable pour te bloetis de Comom.
l)ânâ la soirée même, lé général en chef, recevant lèft félicitations de t'rançois-Joseph et félicitant luimême Tempereur pour* le courage et le sang-frôid, qu*il avait montrés durant toute Vaction (le ôhéval d'un officier de l'escorte avait été tué par tui boulet de canon à s\% pas de sa majesté), fit Jeter un pônl de bateaux sûr le Danube pour desservir les lignes 'de la fbrêt d'Acz et distribuer son armée dafeiS feâ dispositions suivantes :
L*aîle gauche devant Acz ;
Le centré à Pùsta-Kerkaly et l?usta-Csém;
L*aile droite à Mocsa ;
La réserve près d*Jgmand et Babolna.
Une telle irrésolution, régnait alors dans les conâeils dû cabinet révolutionnaire que nulle résolu-
2^2 GUKARE D£ HONGRIE.
tion sérieuse, nul plan d'opération , n'avaient pu encore être adoptés du consentement unanime du gouvernement et des généraux. Les ennemis ou les envieux de G eorgey -.n'osant se prononcer ouvertement contre lui, Kossuth lui-même, travaillé pM* l'influence polonaise, hésitant à lui envoyer des ordres catégoriques, basés sur la nécessité de l'obéissance et sur la menace de l'application rigoureuse de la loi militaire en cas de refus, intriguaient, rusaient et complotaient pour le mettre hors de cause. Ainsi, le 3 juillet, alors que le chef hongrois, tout saignant encore de la blessure de la veille, regrettait de n'être point mort en soldat sur le Ghamp de bataille , les officiers de son état-major récurant une dépêche du gouvernement qui leur mandait la no-^ mination du général Meszaros au commandement général de toutes les forces hongroises.
Par un second décret, motivé par de hautes considérations politiques, Kossuth, rappelant Georgey, l'invitait à appliquer exclusivement à la direction du ministère de la guerre l'intelligence supérieure dont il avait fait preuve comme militaire. De même qu'après l'affaire de Kapolna, où tous les officiers de l'armée de Georgey avaient pris fait et cause pour leur général, ceux-ci protestèrent en termes amères contre l'inopportunité d'une mesure confiant l'épée du commandement à un homme qui passait.
ajuste titre, pour être la créature du parti polonais. Le nom de Kossuth ne fut pas oublié au chapitre des virulentes récriminations.
« De quel droit M. Kossuth prétendait-il imposer « sa volonté aux h(Hnme& d'épée qui se faisaient tuer « sur les champs de bataille, tandis que les hommes « du beau langage discouraient soi^ les lambris do-^ « rés du palais de Bude ? Pfiw quelle suprême autoce rite voulait-il imposer aux hommes de cœur qui « payaient avec leur sang les violoris cfiargià ds faire iudm^ersa^femme, un chef dont rimpopularité égatt latt Fkiçafiacité militaire? En un mot, et une fois «pour tolitM, quêtait, qu avait fait M. Kossuth pour « trs^teer ainsi à la remorque de son ambition la gé- « Béreuse nation hongroise?... » Tel était le thème varié sur lequel l'état-major tout entier exerça sa verve sa^tirique. Mais ce n'était pas assez pour ces officiers si complètement dévoués à la personne de leur vaillant chef; ils rédigèrent un manifeste, déqlarant que l'armée du nord , décidée à ne servir que sôus les ordres de Georgey, déposerait les armes plutôt que de les porter sous un général qu'ils étaient décidés à ne point reconnaître. Les généraux Klapka et Nagy-Sandor, chargés de remettre ce manifeste péremptoire à Kossuth, partirent à l'instant même pour Bude. Leur arrivée et la remise de leur dépêche produisirent sur le chef du gouver-
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ntmcot insuirectionnel Teffet d'une obviÀ qui tom» berait au milieu d'iui bal. Sou premier nlouVêMètit fut un geste de colère» immédiatement modifié pètr une pensée de {Hiidènce; 4e second, fut une courte protestation inspirée par une habile hypoétiftie. Recourant à Tune de ses ressowces théâtrales mises en œuvre dans les moments diffieiles» il pftttt» si^ mula des larmes et s'écria avec un trémolo dans la Voix : « Que vous ai-je donc fait 9 d DleU deâ Ma^ ic-gyars! pour que mes intentions ne soient jamais a comprises et que mes désirs comme mes effiiHlâ, « pour le bien de ma patrie, soient toujouMméôMi'^ 4( pus quand ils ne sont pas calomnieusemêût iutei^ « prêtés? Mais tu ssJb, d grand Dieu d'Arpadl toi M qui lis dans les secrets des ccèurs les plus tàné- 4< breux , si mes intentions y si mes désirs et mèH « efforts ne sont point inspiréK par le dési&iéreôse* « ment personnel et l'amour de mon pays ! p
Puis s'arrêtant un instant, pour donner à son exclamation le temps de produire tout Teffet ({U'tl efi espérait , il ajouta : qu'il n'aVait jamais eu d'autre intention qu$ celle d'amener Georgey k ôptér efttré le portefeuille de la guerre et le bâton du comfiiâii^ dûment»
Dès ce moment^ Georgey, affranchi pour toujouiD du joug d'un gouvernement itiepte, dont il venait de briser la dernière intrigue , eut entre ses maind
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les destinées de la Hongrie. Désormais libre de ses mouvements et maître de sa volonté , il pouvait » A son gré , continuer la guerre ou la terminer d'une manière honorable pour la Hongrie; il pouvait, en suivant un glQrieux exemple , être le libérateur de sa pabie. Ce rôle magnifique hii était môme indiqué comme le seul moyen de sauver son pays, et de sauvegarder rexistence , la fortune de ses valeureux compagnons d'armes. Puisqu'il reconnaissait que la lutte ^ resserrée dans un réseau de baïonnettes > fle pouvait se terminer que par la défaite de son armée ; il devait, appuyé sur soixante mille hommês^de troupes aguerries , adossés eux-mêmes sur la citadelle de Comorn , se rappeler le mot que prononça le chevaleresque Damianich , dans une circonstance mémorable : Tu nous riœnciliercis avec kroû En effet, jamais occasion meilleure ne s'était présentée depuis le commencement de la guerre, pour espérer et tenter une réconciliation avec la couronne impériale. Pourquoi , royaliste dévoué à la dynastie des HabsboiHrg, ennemi juré des Gromwell au petit pied, a-t-il préféré au rôle de Monk celui de Dumouriet? C'est un problème que l'avenir résoudra sans doute; en attendant, l'historien doit constater que si Georgey eût déclaré, à cette époque, publiquement à la Hongrie la vérité , que les ambitieux et les intrigants avaient intérêt à lui cacher, il n'aurait pas eu,
six semaifies plus Jtaré , la douloureuse humiliation de remettre son épée dans le fourreau , et de plier le geHOUr dev2U)t un vainqueur. Alors , combien de sinistres épreuves, combien de sanglants sacrifices n'eût-il pas évités à son malheureux pays ! La cloche d-Arad n'eût jamais sonné l'heure de l'expiation , et le drapeau magyar ne^e fût point, à cette heure, changé en higubre linceul.
Né dans le mois de janvier 1818 à Topportz, possession de sa famille dans le comté de Zips, Arthur Georgey descend d'une race noble -où la bravoure de tout temps a été héréditaire. En 1240 , un Arnold Georgcy ,. comte de Zips, reçoit en Apanages pour prix de services rendus contre les Tartares, les terres de <jeorgey, de Topportz et un grand nombre de seigneuries dans les Garpathes. Plus tard, en liB12, un Slephan Georgey bat à- plate coulure le haut et puissant comte Mathieu de Trentschin. Plus tard encore, et sous les luttes gigantesques de l'empire , le grand père d'Arthur, officier supérieur de cavalerie, se fait tuer sous les aigles d'Autriche en combattant contre les aigles de France. -
Abandonné bien jeune encore à lui-même par la mort de son père , savant homme , plus admirateur d'Horace que de Napoléon, et par celle de sa mère, femme forte , formée dans le moule des niatrones romaines, le jeune Arthur, rompu déjà àTobéissance
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et à la discipline par l'énergique volonté de sa mère; entra d'abord au collège d'Eperies pour commencer ses étudeiB classiques , mais à l'opposé de son père, préférant la théorie du soldat au rudiment de l'écolier^ il se fit recevoir à l'école militaire de Tulln. Ses progrès y furent si rapides qu'il termina en deux ans des cours qui en demandent trois ordinairement. Les officiers ses professeurs , émerveillés eux-mêmes de ses surprenantes dispositions, le recomm.andèrent au ministre de la guerre à sa sortie de l'école. « Dans u ce jeune homme de dix-sept ans , lui mandèren^t- « ils , votre excellence , si elle l'interroge et l'étudié, « trouvera l'étoffe d'un général en chef.' ».
De TuUn, l'écolier émaneipé se rendit àVienae pour entrer en qualité de lieutenant dans les gardes nobles hongroises.
Là, de même qu'à l'école, il se fit remarquer de ses* chefs autant par l'application de. son esprit et Taustérité de ses mœurs que par son antipathie pour les plaisirs, et les dissipations dont la ville de Vienne, exequo avec celle de Paris, est la capitale. En effet, pendant que ses jeunes camarades couraient au P rater, jouaient gros jeu, se ruinaient ou dansaient, il cherchait à lire dans les mystères les plus abstraits de la science. La caserne était pour lui la salle de café; les fanfares des gardes, les concerts du jjatrdin le paradis; la cour du quartier, la riante avenue du •
Prater. Chaque jour consacrant h Tuniversité les lottir» qu'il pouvait dérober auiL exigences du ses^ica militaire, il conduisit de front pendant cinq années et avec un égal succès Fétude de la botanique , celles de Fart vétérinaire et de la chimie. Au bout de et temps il fut nommé premier lieutenant au régiment des hussards palatins.
Se trouvant ainsi en évidence » il n'avait plus qu'un pas à faire pour arriver aux grades supMettis et rdaliser, avant le temps^ les prophéties de ses oh^ de Tulln, lorsque tout à coup, ne prenant oofifteil que de son caractère inquiet et sombre, il déposa son épée, quitta son brillant uniforme et donna sa démission pour se livrer entièrement à l'étude de la chimie.
Il y avait alors à Prague un savant profésmur dont le nom était fort en réputation dans toute TAllemagne; te docteur Redtenbach passait à juste thre^peur le plus grand chimiste de Fépoque : Geopgey se rendit à Prague pour achever, sous la direeti^i de ce maître, le cours de ses études chimiques. Il profita si bien de ses conseils et de ses leçons, Qu'm tûtt peu de temps il aurait pu professer lui-même; aussi, grande fut sa surprise le jour où le maître lui ditt « Je n^ai plus rien à vous apprendre , car vous en « savez autant que moi. »
Sur ces entrefaites, le modeste savant^ qui, bril*
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Iwt soldat r avait réslsté.aux prestiges de Ja gloire^ et jeune homme ardent avait repoussé les séductions des plaisirs, les entraînements de l'exemple, céda aux beaux yeux d'une Française fort agréable, plaeée en qualité de gouvernante chez un banquier de' Pra* gu^ Cett« j^ine fille était pauvre, mais elle était sage. 0t jolie ; Georgey la vit , il Faima , puis , pensant avee raison que tïi meilleure dot qu'une )eune femme pouvidt apporter à son époux était la vertu, il s'en fit aimer, lui offrit son^ cœur et Pépousa. Ces quatre chcMies se firent en moins de trois semaines.
Quelques jours après la célébration du mariage, les heureux époux quittèrent Prague et allèrent ehe^ cher à Zips, dans un petit manoir que Tonele de Georgey lui avait laissé en mourant, les premiers rayons de la lune de miel. Cet astre qui pour le commun des hommes s^éclipse^ hélas î malheureusement trop vite r brillait depuis plusieurs années , à Zips , d'un éôlal toujours nouveau^, lorsque tout à coup le cri de : Aux armes! retentit au cœur des Magyars. C'était le lis mars 1848 ; la capitale de rAutrlche avait pris subitement ce jour^là un accès de folie magméti^ que. Georgéf n'entendit pas ou ne voulut pas enteîYdre FappeV aux armes ; la douce et chaste voix d*une femme aimée rend sourd à certaines heures au point d'étouffer le bruit du canon : Georgey se trouvait à Tune de ces heures; heureux dans son isolement, il
ne vivait uniquement que de Tamour de sa feoime, lorsque les émissaires de Kossuth venant déranger sa vie dans la paisible retraite qu'il s'était faite, réveillèrent en son âme l'amour de la patrie. « La Hon- « gjrie tout entière s'est levée , lui dirent^ils , tous les « sabres détachés de la muraille reluisent au soleil , « tous les fils des guerriers d'Arpad et de €arvin, « nobles et paysans, roturiers et magnats ont chaussé « leurs éperons d'acier, tous les cœurs iq^gyars ont « battu d'amour et d'espérance au réyeil de la pa- « trie. Écoutez les cris de l'indépendance hongroise! <c Fermerez-vpus encore longtemps l'oreille à la voix « de la lib^té, les yeux .aux drapeaux de la délits vrance, le cœur aux prières de la. patrie, qui ré- « clame les bras de tous ses enfants ? Honneur et « gloire aux braves qui se lèveront pour combattre; << honte et malédiction aux.làdies qui préféreront les « douceurs. d^ foyer domestique aux hasards des « x^hamps de bataille ! Georgey ,. la patrie compte sur <i vous-, eUe vous appelle et vous attend ! »
Je suis prêt, répondit froidement Georgey,»et reprenant son épée.de lieutenant de Jiussards , il se dirigea sur Pesth pour se mettre comme simple volontaire à la disposition du gouv^rnement-insurreetioniiel. Le ministère magyar le reçut avec de grandes démonstrations de sympathie , et l'envoya aussitôt à Liège pour y faire des achats de fusils; Plus tard,
nommé capitaine à Raab et major à Szolnok , il se rendit à l'île de Csepel où sa fatale destinée lui réservait la présidence d'un conseil de guerre qui allait commettre le plus grand crime politique de cette lugubre et dramatique histoire (1).
Combien de fois depuis ce jour qu'il voudrait racheter peutrètre au prix de tous ceux qui lui res-* tent à vivre , combien de fois Georgey a-t*il va passer devant son sommeil l'ombre sanglante du comte Eugène Zichy ! combien de fois ces dernières paroles du martyr royaliste : « Je fneurs innocent ;
Dieu veuille que je sois la dernière victime QuU
protige ma patrie et la dMivre de gens semblables à
mes juges! Vive le roi! vive la Hongrie! » Gom-
bieu de fois ces paroles solennelles du royaliste martyr , suspendu entre la terre et l'éternité , ont-elles
dû résonner dans le silence de ses nuits! Dieu
seul le sait Nous savons , nous , que Georgey assista aux apprêts du supplice et à l'exécution avec le même calme qu'il avait monbré en prononçant la sentence de morU Debout , en face de la potence où le comte était monté comme un soldat sur la brèche » il reçut le dernier soupir de la victime ; puis , passant
(I ) K. Tassassinat juridique du oomte Eugène Zichy, Hisîoire des révolutions de V empire d'Autriche, par l'auteur de cç livre, t. ni p. 495.
la main sur ses yeux pour essuyer une larme d'admiration peut-être ; il s'étria ill Is faUaiil Dans les intéressants mémoires qu'il a publiés récemment, Oeor gey A cherohé à se justifier de ce crime ; mais a-Ml réussi ?
Quoi qu'il en soit y il donne À ^ce sujet de curieux détails sur la manière dont les Magyars comprenaîeM la justice executive et les progrès de la citittMK tion(l).
Soldat adoré demies chefs et devenu chef luinoiéiiie adoré du soldat, Georgey, taillé tout d'une pièce dons un bloc de bronze, possédait sur les champs de ba^ taille le regard concentrique que Napoléon appelait le compas du général en chef. Actif dans l'exécution, mais irrésolu dans les desseins ; calme dans la bonne fortune, stoïcien dans la mauvaise, indifTérentà toutes deux , Georgey , le front soucieux , le regard voilé , ressemble à un joueur consommé qui, sans trahir une émotion, livre toute sa fortune à rouge ou noir. Tacticien habile , homme de guerre et homme d'eSprit tout à la fois, placé dans les meilleures conditions pour servir et faire triompher la cause qu'il combattait ou celle qu'il avait embrassée , il manquait de résolution toujours et ne profitait jamais des occasions qui lui étaient offertes. Magyar par naissance, roya-
(1) F. les documents historiques,n° 8.
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liste par tempérament et par tradition ^ Geofgey eût pris le rôle de Monk, si la confiance en ses piPopres mérites n'eussent point fait défaut à son inspirfttiôtié Le doute de spi^-méme était en dernière analyse le fond prédominant de ion caractère ; il portait si loin cette exagération quil refusait de croire à ses talents {itaratégiques, alors que tous ses éompagUôns d'armes li {dallaient au niveau des premiers manœuvriers 4m tiittps modernes .
D*im désintéressement égal à sa modestie , toute son amb^on se bornait à désirer poUr le prix de ses œuvres une place de professeur à l'université de Pesth ; une chaire de chimie était le bftlon de maré-^ chai qu'il rêvait en perspective.
« 81 la fortune de la guerre sourit à mes efforts, « disait-il s^ouvent à ses officiers, je demanderai à « mon pays, à titre de récompense, une somme de « 50,000 florins pour la fondation d'un laboratoire a de chimie; 60,000- florins, oh&t nous, feront faire « Jes ](>âs de géatit à la:scienee. »
La manifestation de ce désir, bientôt connu de Kossuth, hii fournissait une trop bonne occasion pour ne parchercher à acheter la condescendance du capitaine toujours prêt à faire opposition à ses projetis. Il lui décréta donc une somme de 200,000 florins que, par un sentiment de délicatesse habile, il fit offrir à madame Georgey. Celle-ci, avant de l'accepter,
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prit conseil de son mari, qui s*écria avec une noble fierté : « Georgey se donne, mais il ne se vend pas. » Puis il renvoya à Kossuth son riche présent avec ces paroles lacédémoniennes : «c Si je meurs, je n'aurais « besoin que d'un cercueil, alors ma femme rede- 4( viendra gouvernante, ce qu'elle fut jadis ; si nous a sommes vaincus et que je parvienne à m'échapper, « je me ferais professeur en pays étranger; si nous « sommes vainqueurs et que je sun ive à mes triom* ^ phes, j'aurais toujours assez pour \ivre. )i
Furieux d'un refus auquel il ne s'attendait pas, Kossuth dit aux personnes qui l'entouraient : « Ce u Georgey est comme un certain bâton de la fable, u on ne sait par quel bout le prendre. »
D'une taille haute, élancée, quoique vigoureusement constitué , Georgey porte, sur son \îsage amaigri et bistré, le type de la race orientale ; son regard est mobile et plein d'éclat; son front large est légèrement plissé par la pensée; son geste est digne, rapide, imposant, comme il convient à l'homme destiné à commander. Tel est l'homme dont la carrière politique et militaire est encore un problème À résoudre^ une énigme à proposer aux sphinx de l'histoire.
-O vC-
U OVt OU^ * U » ' ■ ,OC ■ . on. «X1^-J..^JULCJ | U X—^J »
CHAPITRE VIII
Marche des année» impériales sur Bude. — Panii|ue à Pesth. —Conseil de gueriv. — Résolution. — Retraite du gouvernement rcWoluUoonaire. — Entrée des impériatfx à Pesth. '— Marche sur Waitzen. — Le général Klapka. — Bataille de Wattxen. — Beau fait d*arnies du général Tolstoy. — Tiiste situation de Tlnsnrrection. — Menées russes de Georgey. — Parti désespéré. — Marches et contre-marches. — Combats et faits -divers. — Bataille de Debcreiin. — Vieloire. Réjouissances. — Te Deum.
Le 3 juillet, l'empereur d'Autriche, après avoir électrisé l'armée par sa présence et par son courage, quitta le quartier général que le commandant en chef avait transféré à Balbona et retourna à Vienne où l'appelait la direction générale des affaires. Deux jours après, le 5, le baron Haynau transporta ses quartiers à Nagy-Jgmand. Le premier corps d'armée occupa Acz et ses environs boisés ; le huitième corps prit position à Puszta-Csem et l'avanlgarde du troisième corps poussa jusqu'à Dotis et Aimas pour couper les communications des rebelles
sur la rive droite du Danube, siureiller leurs mouvements sur la rive gauche et dominer la navigation du fleuve. Dans la journée du 7, le général en chef lança un corps volant dans la direction de Gran; mais à son approche les Magyars se retirèrent à Parkany, après avoir fait sauter un pont. La brigade Wolf et une partie de la brigade Veigl marchèrent sur Mocsa; la brigade Gerstner rayonnait de Kis- Ber à Moor; la division de cavalerie Berchthold campaà Mocsa ; la division russe du général Paniutine s'avança de Babolna à Nagy et Kis-Jgmand ; enfin, la grande réserve d'artillerie, établie à Puszta-uj-Mâj|or, compléta le blocus de la forteresse de Comorn sur la rive gauche. Pendant ce temps , Tarmée austro-russe continua sa marche victorieuse sur Bude-Pesth, centre commun où leurs opérations devaient aboutir définitivement.
Dans ce moment critique , Georgey reçut Perdre de se porter à marches forcées sur la capitale de la Hongrie pour la couvrir avec son armée de 40,000 hommes ; mais les communications étaient coupées, les rebelles ne pouvaient plus choisir leur champ de bataille; Georgey expédia une estafette à Kossuth pour lui faire connaître le véritable état de choses. A la lecture de ces dépêches , le tribun dictateur se mit dans une violente colère.
« Georgey nous trahit , s*écria-t-il , maudit soit le
« jour où, le tenant dans mes mains , Je B'ai pas fait « fusiller ce superbe Holopheme cent fois plus TC- ^^ dôutable à la cause magyare que les Cosaques du « prince de Varsovie et les Hulans du ^ baroir Hay- « nau; mais tout n'est point perdu, il nous reste en» « core du cœur et du fer; je ferai un appel suprême « à la nation, je convoquerai le ban et l'arrière-ban « des braves et je me mettrai à leur tête pour sauver « la patrie ou m'ensevelir sous ses ruinei!. » Cet héroïque langage , écho lointain des paroles dti grand roi qui avait pris le soleil pour devise, n'éblcyuit point les populations énmes des villes soeurs : pour la première fois peut-être Tenthousiasme réel cru simulé] de l'orateur habitué à faire des prodiges fut stérile ; les populations alarmées , ' faisant le vide autour du- royal palais de Bude , accoururent avec des cris de désespoir devant l'hôtel où Dembinski» ainsi que Marins sur les ruines de "Carthage , f êvait à la fragilité des grandeurs humaines. « 8a«* « ve2>-nous , disaient les Magyars au générai polo* « nais; sauvez-nous^ car sans vous nous^péris^ns» x< vous seul pouvez nous sauver. »
Dembinski parut à son balcon et répondit aux vœux de la foule par quatre mots qui depuis 1880 ont joué un grand rôle dans l'histoire contempon^nê des nations : Il est trop tard !
— « Il n'est jamais trop tard pour l'invincible Dem-
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binski , répliqua le peuple en éteudant des mains suppliantes vers le général.
— Dieu seul est invincible , seul il peut vous sauver; puis, faisant allusion à Georgey et aux Russes, Dembinski ajouta : « Quant à moi, je ne puis votts.sau* ver, carfd un ennemi devant et un ennemi derrière moi. »
Il fallait cependant.prendre un parti. Le chef polonais, oubliant une fois encore devant le désespoir du peuple ses ressentiments, rassembla, de concert avec le général Meszaros, tout ce qu'il put trouver de troupes disponibles en dehors de Farmée de Georgey et de la place de Comom , et il attendit pour agir ^ selon les circonstances.
Sur ces entrefaites , Kossutb , qui parfois avait des prétentions militaires, convoqua un conseil de guerre. L^ chefs appelés à y prendre part, divisés comme ils Tétaient par de profonds dissentiments, eurent mille peines à faire jaillir une étincelle du choc des opinions ; Kossuth en eut plus encore à leur prouver que le salut se trouvait dans Tunité et que les batailles ne se perdaient jamais que par le défaut d'ensemble. Il parvint cependant à les mettre d'accord sur la résolution d'abandonner momentanément à ses propres forces l'armée du Bacs Banat, mais de con^ centrer, en revanche, près de Szolnok et de Czegled le corps d'armée commandé par Wysocki et Perczel,
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ainsi qu^une nouvelle réserve de vingt-quatre mille hommes. Ces forces devaient opérer sur la rive gauche de la Theiss , occuper Debreczin , rejeter les impériaux au delà de la rive de la haute Theiss , et assurer les communications du gouvernement magyar avec les rebelles de la Transylvanie. En même temps^ Georgey reçut Fi^rdre de porter un coup décisif à Farmée autrichienne sur la rive droite du Danube , de conserver à tout prix la forteresse de Comom , et d'entretenir des communications avec le gouvernement par les comitats de Stuhlveissenbourg, Tolna et Baranya. Georgey , décidé à exécuter la première partie de cet ordre, résolut d'opérer, le 11 juillet, une sortie de la tête du pont du Danube , pour cacher ses véritables intentions à Farmée autrichienne. Il espérait d'autant mieux réussir qu'il savait que le troisième corps de l'armée autrichienne se portait $ur Bude-Pestfa. La totalité de siss forces représentait 53 bat^llons , 70 escadrons et 206 pièces d'artillerie : il possédait en outre le double avantage d'une position concentrique et de la «upériortté du nombre, car le général Haynau ne pouvait lui opposer que 53 bataillons incomplets, 49 escadrons et 176 bouches à feu, formant en ligne de bataille 34,000 combattants. Cette réduction considérable des forces impériales provenait des ravages que la chaleur exerçait chaque jour dans les rangs de l'armée campée^^ous
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CoiiK)rn^ A cette époque seize mille malades encombraient les ambulances.
A dix heures du matin j les Hongrois , éclairés par une nombreuse cavalerie , débouchèrent eti épaisses eeloBnes'd& la tête du pont» et occupèrent aussitôt avec vingt batteries la forêt de Harkaly. Un brouillard épais , remplacé bimtôt par une pluie d'otage , favorisait leur entreprise; mais, instruite de leur mouvement, l'armée autrichienne 9e riiit aussitôt en ordre de l)ataille. La division de cavalerie Berchtold> forte de vingt-trois escadrons et la brigade Lederer,se rangèrent à la droite de Mecsa; la brigade Limbschen se développa sur la gauche ,- pendant que le général Berchtold , se mettant à la tête de troîs escadrons et d'une batterie ^ s'avança rapidement vers Aimas , pour reconnaître les^ mouvements dfe l'ennemi. Le- feld-màréchal-lieutenant baron Haynau, qui, de son côté, au premier coup de canon, était accouru sur le terrain', donna l'ordre à là division russe, établie àNagy et Kts-Jgmand, de se porter à Puszta-Csém , et à un corps d'armée , campé derrière Puszta-Kerkaly , ' de prendre position Sur les hauteurs situées à la droite de ce village.
Les premiers efforts des rebelles se portèrent contre la forêt d'Acz, occupée seulement par la brigade Schneider et deux bataillons de la brigade Reischaèh. Les Magyars, marchant en éolonne's serrées,' sous
la protection d'une nombreuse artillerie , attaquèrent avec une telle impétuosité et une si grande supé* riorité de forces » que la ligne de& tirailleurs impériaux ne pût se développer, et que leurs avantpostes durent se replier sur les réserves ; mais , dans ce moment, le colonel de Schneider, ralliant sa colonne , la précipite sur Tennemi , qui recule à son tour , pour revenir bientôt après à la charge avec de nouvelles forces , et repousser une seconde fois la brigade Schneider. Alors , le premier corps d'armée , s'ébranlant à son tour , le général Schlik fit occuper la partie dû bois. faisant face au village ^d'Âcz par les brigades Blanchi et Sartori : une partie de la brigade Jablonowski prit position à-Kericaly; la cavalerie du général Ludwig , soutenue par une batterie de 12 , se rangea en bataille entre la forêt et Puszta- Kerkaly.
Pendant ce temps, trente-deux escadrons de hussards hongrois s'étaient développés sur la gauche du septième corps , et menaçaient de forcer la position des impériaux entre la forêt et Puszta-Kericafly ; cette position leur était indispensable pour conserver celle de la forêt. La brigade, chargée de la défendre, fut remplacée , après avoir perdu beaucoup de monde , par celle du général Benédêk , qui prit position à la droite d'une métairie incendiée par les' boulets de Tennèmi. Il était trois heures : la lutté , engagée sur
toute la ligne avec des phases diverses , semblait cependant favoriser les efforts acharnés des Magyars , lorsque les Autrichiens , animés par l'exemple de leur général en chef , faisant un sublime effort, reprirent l'offensive et changèrent la face du combat. Le général baron Haynau donne Tordre au général Paniutine de se porter avec sa division d'igmand à PusztaCsém , et d'entrer en ligne sur le flanc droit du. général Wohlgemuth. Le général russe arrive sUr le terrain indiqué au moment où les colonnes magyares, excitées par le succès , allaient tenter une attaque décisive contre le quatrième corps. L'apparition imprévue des bataillons russes sur leur flanc gauche, l'effet désastreux de l'artillerie , braquée contre leurs escadrons , arrêtent tout à coup l'élan des Hongrois. Sur d'autres points , on combat de pari et d'autre avec le plus grand acharnement. Le général Benedek a deux chevaux tués sous lui ; Georgey , tout meurtri encore de sa blessure de la veille, se surpasse luimême en intrépidité.
Repoussées de la forêt , quatre colonnes d'infanterie, composées de l'élite hongroise, reviennent quatre fois à la. charge ayec un courage héroïque , et bravent la mort avec un mépris sans exemple. Un artilleur autrichien , nommé Norwak , a les deux jambes emportées par un boulet de canon; il se fait placer sur un caisson , et de là il encourage ses
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compagnons d'armes à faire bravement leur devoir.
Pendant que la division russe rétablissait sur un point l'équilibre de la bataillé , les brigades Biaachi et Satôry du premrer corps d'armée , secourues sur un autre par la brigade Raiscbach et par une charge à fond du prince François Liechtenstein , reprenaient à leur tour l'offensive. En même t^pmps, la division de cavalerie Berchtholdt rejetait la cavalerie rebelle sur 0-Szônv.
A cinq heures du soir, le feu cessa sur toute la ligne; les Hongrois vaincus , mais pouvant néanmoins se glorifier de leur défaite y car ils s'étaient fait admirer même par leurs adversaires, se réfugièrent dans leurs retrauGhemenls.
L'armée impériale , maîtresse du champ debataitte, se trouva dès lors former un vaste demi-cercle devant le camp retranché des Hongrois.
Dans le, rapport officiel, que le général en chef adressa à l'empereur sur cette brillante journée , il lui disait :
« Sire , toutes les troupes , animées par l'exemple « de leurs chefs respectifs , ont combattu avec un^ « incbmrparable intrépidité. Elles ont montré daus « leurs positions exposées au feu d'une artillerie « formidable, vomissant la mitraille et la mort, le « calme et le sang-froid qui caractérisent les vieux M soldats et présagent la victoire. »
2bU GUEnaE DB HONGRIE.
On peut évaluer la perte des impériaux^ dang eette affaire, à 64 offlcierg et 1,536 80ug-offici6r8 et soldats; celle des Hongrois à plus de 8,000 hommes.
A la suite d'un conseil de guerre tenu entre les chefs magyai^s dans la nuit qui suivit leur glorieuse défaite , il fut arrêté que Georgey quitterait Gomom avec les premier, troisième et septième corps de Far* mée hongroise, formant un gros de 28,000 hommes et de 140 canons, qu'il se dirigerait sur Waitzen pour opérer , avant l'arrivée des troupes russes , sa jonction avec le corps de Perczel, qui cherchailrde son côté à s'avancer de Szolnok vers Jaz-Bereny et Alberti.
En conséquence, Georgey, plus que jamais en proie à de sinistres pressentiments , exécuta ce mouvement dans la nuit du 13 au 14 juillet. Entrepris huit jours plus tôt, ce mouvement aurait peut-être réussi. En effet, Tarmée insurgée^ se concentrant entre le Danube et la Th«iss, aurait pu manoeuvrer avec Tetisemhle de ses forces réunies contre l'une ou l'autre des armées alliées et balancer par la supériorité du nombre la fortune du combat. >Entrepris^ comme nous venons de le voir, du 13 au 14 juillet, il avait peu de chances de succès , car les deux armées , quoique assez éloignées Tune de l'autre , communiquaient déjà entre elles.
Le baron Haynau , sous le canon de Comorn , le
prinqe <)e Vfffsovie à Gyôngyôs, pouvaient d'un instant à Fautre menaeer PesUi et l'emporter sans* coup férir. Kossuth et «es conseillers le côniprirent si bien qu'ils résolurent -de transporter ailleurs^ le siège du gouvememeotr afin de se mettre eux-mêmes à Tabri d'un coup de main ; mais avant d'abandonner la ville, ILossuth» cherchant à s'assurer de la population épouvantée , fit briller à ses regards l'espérance d'une intervention prochaine : « Rassurez-voùs , nobles « Hongroise-leur dit-il, les invincibles grenadiers de « >la Franc© et les non moins glorieux* soldats de tt l'Angleterre sonten marche pour vous secourir ; « rassure!>-vou8 y la F ranc^ et l'Angleterre me vous « laisseront pas seuls livrés aux hasards d'une lutte « par fa'op inégale* » Puis , è l'exemple tie Danton , recourant à i^i>da6e , fidèle compagne de la terreur, il décrète une levée générale , depuis l'âge de^ quinze jusqu'à soixante ans , il fait afficher un plaîcard pour annoncer au peuple ^ue ce décret dictatorial sera exécuté dans toutes lesf provinces magyares par cent commissaires munis dé pleins pouvoifs contre les opposants. Enfin; joignant ITiypocrisîe au mensonge > il adressa en ces termes ses dernières insfrûctions aux fidèles habitants de sa capitale :
^ « Nobles habitants de Bude-Pesth ! ne faîtes au- « cune démonstration hostile contre nos ennemis ; « restez tranquillement dans voâ demeures . ou bien
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^ allez au-devant des AuirichieBS avec des drapeaux ^ jaunes et uoirs, afin que nul d*entre vous ne soit «( inquiété dans sa vie ou sa liberté.
u Nous sommes forcés de vous abmdomier mo- M mentanément; car, ici nous ne pouvons déployer u toutes nos forces ; nous partons, nuûs soyez sûrs « que nous reviendrons* Oui, nobles Magyars! avant 4c un mois , je serai de retour dans ma chère capiialey «t je vous le promets, et vous savez que je suis habi- « tué à tenir ma parole... Je ne vous {jdis pas adieu, a mais au revoir. » Alors pour la seconde, mais dernière fois , Kossuth quitta PesUi avec la couronne de Saint-Etienne de moins et une immense responsabilité de plus.
Sa femme, livrée à un sombre désespoir, ne partageait pas ses espérances de retour; comme les reines de comédie qui ont cinq actes pour jouer avec le sceptre , elle touchait au bout de son rôle ; l*heure approchait où son masque tombant avant I9 chute du rideau, all^t livrer son visage aux sifflets du parterre changé en Némésis. On raconte qu*avant de quitter le royal palais de Bude , elle se fit à ellemême les honneurs d'une furibonde imprécation
Mais elle ne pleura pas Les grandes douleurs d'à*
mour-propre n'ont point de larmes. Le gouvernement révolutionnaire se retira tout entier à Szegedin. Le 11 juillet , deux colonnes volantes , l'une forte d'un
escadron de chevau-légers et de deux escadrons de hulans sous les ordres du major a^utrichien Vussin , Taulre, composée d'un îoxX détachement de Cosaques commandés par le colonel russe comte Altemberg » effectuèrent conjointement leur entrée dans la capitale magyare. La première à Bude, la seconde à Pesth. Bientôt après , la division du général Rambert vint occuper les deux villes sœurs.
Pendant ce temps, Georgey se portait rapidement sur Waitzen et gagnait une avance considérable sur l'armée autrichienne qui, instruit^ de ses projets seulement deux jours après son départ de Comorn, perdait mnsi Toccasion de passer le Danube pour marcher sur ses traces. En conséquence, le général Haynau dut abandonner à l'armée russe la mission de s'opposer aux progrès du chef rebelle. Dès lors, rassuré sur ce point, il se mit en marche avec les premier, troisième, quatrième corps, la division Paniutine et le corps de cavalerie dans la direction de Pesth pour dégager au plus tôt Temeswar, réduit à la dernière extrémité. Il laissa le deuxième corps de l'armée en observation devant la forteresse de Comom, confiée à la défense du général Klapka qui s'y était enfermé avec vingt mille hommes de l'armée
hongroise et soixante-six pièces d'artillerie de campagne.
Georges Klapka, l'un des meilleurs, des plus bra-
ves et des plus modérés généraux magyars , est né à Temeswàr, en 1820.
Son père, premier magistrat civil de cette ville, voulant lui donner une éducation au niveau de sa naissance, l'envoya au collège de Szegedin où le jeune écolier, doué d'excellentes dispositions, termina ses études de philosophie. Âlors« préférant la carrière des armes à celle des sciences, Georges se fit soldat et appliqua avec zèle à sa nouvelle position l'aptitude qu'il avait montrée dans une autre sphère ; il achève son cours de mathématique, parcourt rapidement les <iivers échelons de la hiérarchie militaire et passe, en moins de trois années, du grade dessousofficier d'artillerie à celui de lieutenant dans la garde impériale hongroise.
Cinq années plus tard, appelé à Lahore, dans les Indès-Orientales, il reçut l'offre du grade de général d'artillerie; mais son gouvernement lui refusant l'autorisation de l'accepter, il revint dans les États de la monarchie et reçut, à titre de dédommagement, celui de premier lieutenant dans un Régiment-frontière.
Comme Arthur Georgey, son compagnon d'armes, Klapka, sincèrement dévoué aux idées monarchiques qu'il considère comme les seules applicables au tempéranflent de son pays, se montrait l'adversaire des utopistes qui rêvaient, pour U Hongrie, des
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théories, impossibles à réaliser; aussi ce fut sans grand enthousiasme qu'il, salua les journées de mars 1848, que les meneurs, conduits eux-mêmes paix Kossuth , s'efforçaient de représenter comme Taurore de Tindépendance, tandis qu'elles n'étaient que le crépuscule du despotisme révolutionnaire» Cependant, comme Georgey, il prêta son épée et son expérience militaire à l'insurrection de son pays* Il croyait de bonne foi pouvoir êtrç Magyar et royaliste, pouvoir servir à la fois Kossuth qu'il méprisait et Ferdinand V .représentant à «es yeux les droits légitimes de la royauté. Dans son intelligence de citoyen fidèle, dans sa loyauté de. soldat, pouvait-il supposer que Kossuth clamant aussi lui : « Vive le roi! » lierait un jour assez insensé pour briser le pacte qui unissait la Hongrie depuia tant de siècles à la royale dynastie des Habsbourg, qu'il serait assez ennemi de son pays pour le jeter dans les aventures de la république; pouvaitril supposer quB la démagogie, coiffée du bonnet sanglant, emprunté aux plus mauvais jours de la révolution française^ se cachait dans les plis tricolores de la bannière . hongroise en attendant son heure?
Oh ! si à la clarté des flammes dévorant, dès les ' premiers jours de mars, les fabriques, les octrois, les traditions d'honneur et de fidéljité dé la ville de
Vienne, il eût pu lire dans le cœur des prétendus 47, •
2(M) GUERRE DE HONQRIE.
patriotes, il aurait brisé sinon retourné contre luimême Tépée qui, une fois tirée, devadt la dernière rentrer en son fourreau !
Ainsi que Georgey, avec lequel, au moral conune au physique, il avait, comme on le voit, plus d'un point de ressemblance, il portait sur son visage bronzé le type accentué de la race magyare ; ses yeux noirs étaient pleins d*éclairs, surtout lorsqu'ils embrassaient un champ de bataille ravagé par les éclats de la foudre ; ses cheveux et ses moustaches, dont il avait un soin tout particuUer, avaient la couleur de ses yeux; sa taille, moyenne, mais bien prise, représentait à la fois la grâce et la force : souple conmie un roseau, elle était robuste conune un chêne. Les vents de l'adversité pouvaient l'abattre, mais la plier jamais. Placé en des conditions autres que celles d'un rebelle, marchant dans un milieu normal sous le drapeau de la justice et du droit, Klapka serait infailliblement arrivé aux plus hautes sommités militaires.
Pendant que te feld-maréchal-lieutenant baron Haynau était en- pleine marche sur Pesth et que Georgey se dirigeait sur Waitzen, la grande armée russe occupait les positions suivantes :
Le feld-maréchal Paskewitch , avec le deuxième corpi^ d'armée Rouprianoff, avait son quartier général à Kapolna ;
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Le troisième corps du général Rudig^, ayant Tavance d'une journée de marche, se trouvait à Gyôngyôs;
Le quatrième corps occupait le Sajo.
Outre le c^rps volant du colonel comte Àltemberg que nous avons vu entrer à Pesth pour tendre la main aux troupes autrichiennes, deux colonnes plus considérables, composées, Tune d'un régiment musulman, commandé par. le prince Bebutoff; l'autre d'un régiment de Cosaques , sous les ordres du colonel Stankowitsh, avaient reçu l'ordre , la première , d'édairer l'armée dans la direction de Waitzen, là seconde , de marcher vers Arok-Szallak, du côté de Szolnok; où Perczel et Wysocki avaient paru avec une armée de 20,000 homntes.
Ce fut le prince Bebutoff qui manda au feld-maréchai Paskevitch la nouvelle confirmée en même temps par un courrier du baron Haynau, que Georgey , marchant avec 45,000 hommes et 120 bouches à feu sur la rive gauche du Danube, atteindrait inévitablement Waitzen dans la journée du 15. Alors sans perdre un mstant le prince de Varsovie, formant une avant-garde de trois bataillons et de huit escadrons , sous le commandement du lieutenant - général Sass , lui donna l'ordre de se porter à mirches forcées de Hatwan sur Waitzen, pour surveiller, sans engager le combat , les mouvements de l'arnlée ifipigyare. En même temps, il
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ordonna à tonte la cavalerie disponible de smvre de très-près cette avant -garde, et & llnfiuiterie du deuxième corps de s*échelonner à une journée de distance, afin de pouvoir an besmn fûre un mouvement de front sur la gauche contaré Fattaque probable de Perezel.
Ainsi que Bebutoff Tavait annoncé. Tannée de Georgey se présenta en. bon ordre le 15 juillet devant Waitzen. L'avant - garde russe , suivant Tordre qu'elle avait reçu de ne point engager le combat , se replia à la hâte devant les forces supérieures de Georgey. Le général Sass arrivant dans ce moment avec son corps d'observation , dont la force numérique était hors de toute proportion avec les masses de Tannée hongroise, accepta bravement la bataille. Une vive canonnade s'engagea aussitôt et continua quelque temps sans résultat décisif, car le général Sass, malgré les renforts qu il fit entrer successivement en ligne, se trouvait numériquement trop faible pour attaquer au lieu de se défendre.
De son côté , le général hongrois, convaincu que le gros de Tannée russe ne pouvait tarder à rejoindre Tavant-garde qui lui opposait une résistance si énergique, craignit de s'aventurer au delà de Waitzen. En conséquence, et pour être prêt à faire face à toutes les éventualités, il prit une position défensive, très-fortement couverte paf la digue du chemin de fer.
Le lendemain, 16, les premiers échelons de l'armée russe rejoignirent leur avant-garde après avoir fait une marche forcée de huit milles allemands ; mais les troupes étaient tellement harassées, que malgré, leur ardeur morale il fut impossible de songer à attaquer le jour même.
Georgey, de plus en plus certain que l'armée russe tout entière allait lui tomber sur les bras, résolut à son tour d'éviter le combat et de profiter de la nuit pour gagner sans bruit la route de Balassa-Gyarmath. Il exécuta ce mouvement avec les septième et troisième corps; Nagy-Sfluidor resta avec le premier corps à Waitzen afin de couvrir la retraite de son général en chef.
Dans la matinée du 17 , deux régiments de Cosaques et de hulans chargés de reconnaître la position des rebelles , surprirent les avant-postes au moment où leurs dernières colonnes s'apprêtaient à quitter la ville. Assaillis aussitôt par une vive fusillade, soutenue dé flanc par les insurgés abrités derrière les fenôtres des maisons , de front par six bataiUons ,. sept escadrons et quatre batteries, les impériaux ne purent se maintenir dans la ville ; mais bientôt après, lès colonnes du général Rudiger ayant reçu l'ordre d'attaquer , s'avancèrent au pas de charge et renversèrent tous les détachements qui essayèrent d'arrêter leur marche, et les chassèrent de position en position
jusqu'à Szerdahely. Dans cette affaire, les Russes, électrisés par la présence du grand duc Constantin, firent des prodiges de valeur. Le grand duc fit luimême Tâdmiration de toute Tannée par son audace impétueuse dans les charges de cavalerie , et son admirable sang-froid sous le feu du canon. De leur côté, les Hongrois se battirent, selon leur habitude, comme des lions , et opposèrent pendant plusieurs heures une résistance désespérée ; ils durent cependant se retirer en laissant au pouvoir des Russes mille prisonniers, quatre pièces d'artillerie, un drapeau et une grande quantité de bagages. La nuit mit fin à leur poursuite , mais elle fut reprise et poussée le lendemain jusqu'à Vadkert par le corps de Rudiger. Alors Georgey, qui marchait avec le gros de son armée sur la route de Losoncz , avait une avance trop considérable pour que le général russe pût espérer pouvoir le rejoindre.
Dans cet état de choses, le maréchal prince dé Varsovie, renonçant pour le moment à l'espérance d'atteindre les rebelles de manière à leur porter le coup de grâce, préféra à ce résultat chanceux les avantages plus certains de la concentration de son armée sur la ligne de Hatwan à Miskolcz. Pour les obtenir, il échelonna les trois corps de son armée principale sur la grande route de Pesth à Miskolcz , dans l'ordre suivant :
Le deuxième corps , sous les ordres du général en chef, occupa Aszod et détacha vers Zsombor une avant-garde commandée par le lieutenant-général comte Tolstoy.
Le troisième coi-ps , conduit par le général Rudiger , marcha directement de Vatkert à Gypngyôs.
Le quatrième corps s'avança de Kapolna §ur Mezô- Kowesd et poussa une avant-garde vers.Harsany et Miskolcz.
De cette manière , le maréchal prince de Varsovie dominant le passage de la Theiss, rendait irrévocable le morcellement de Tarmée magyare , et forçait les deux fractions, de cette armée à se séparer de plus en plus par le mouvement de retraite exjeentrique qui leur était imprimé.
Rejeter d'un côté Georgey sur Tokai^ d'un autre côté repousser Perxîzel dans la direction de Szolnok sur l'armée autrichienne, servir à la fois de pivot et de point d'appui aux opérations que les troupes du baron Haynau allaient entreprendre sur Szegedin , attendre le moment opportun de frapper un, coup décisif en portant ses masses sur Groswardein, tels étaient les avantagea infaillibles que le prince de Varsovie promettait à son armée par sa dislocation ; les résultats prouveront bientôt l'habileté de ces savantes combinaisons.
Conformément à ces dispositions , l'avant-garde du
deuxième corps, détaché à Zzombor sous les ordres du lieutenantrgénéral comte Tolstoy, rencontra le 90 jililkt celle des Magyars , forte de trente^eux escadrons et de quatorze bouches à feu, sous le commandement de Dezefwy. Le comte Tôlstoy, qui sV tait porté en reconnaissance avec deux ré^meats de cavalerie seulement, voidaii, avant d'engager le combat, attendre Tarrivéede son infanterie; mais les hussards hongrois ne lui en donnèrent pas le temps , ils le chargèrent avec une rare intrépidité.
Surpris à llmproviste par cette àvdanche humaine , mais résolus à soutenir jusqu'à la mort Fhonneur de leurs étendards, les cavaliers russes supportent bravement le choc; étonnés à leur tour d*uûc résistance à laquelle ils ne s'attendaient point , les hussards hongrois attaquent corps à corps : une horrible mêlée s'engage à Farme blanche. Slnspirant de Fhéroïsme de leur général , les cavaliers russes , enveloppés de toutes parts , se serrent autour de leurs aigles et ne reculent que pour mourir , car chaque coup porte avec lui la mort. Les Hongrois , certains de Vaincre cette poignée de braves décidés à se faire hacher jusqu'au dernieV homine , les somment vainement de se rendre ; dans ce moment , une réserve infime que , malgré la faiblesse de sa troupe , le comte Tolstoy a su se ménager avec une sûreté de coup d'œil admirable, se précipite sur les
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hussards avec une impétuosité telle que ceux-ci sont forcés de se replier , alors qu'ils s'apprêtaient à crier victoire. La division d'infanterie du général* Labintzoff , qui arrivait au pas de charge sur le terrain de cette lutte inégale , compléta la déroute des rebelles, en leur faisant éprouver des pertes considérables. Poursuivis, l'épée dans les reins jusqu'à Saint- Thomas, ils se replièrent sur Szolnok , tandis que le général Dembinski , menacé sur son flanc par l'armée autrichienne , dont les têtes dé coloilnes dépassaient déjà Pesth , découragé par l'échec de sa cavalerie , sur laquelle il fondait ses plus chères espérances , se dirigea en toute hâte sur Szegedin.
Le but assigné à la première partie de la campagne se trouvait dès lors complètement atteint. Tout le cours supérieur du Danube demeurait libre. La partie occideiîtale de la Hongrie rentrait sous Tobéissance de son souverain légitime, et l'armée autrichienne pouvait , sur tous les points , reprendre l'offensive avec avantage.
Après avoir ainsi complètement dégagé son aile dï^oiie , le nàaréchal prince de Varsovie marcha sans délai, avec le deuxième et troisième corps, sur Kapcflnal •
Ce mouyemenf lui assurait une position centrale , qui lui permettrait d'effectuer le passage delà Thèiss, dWvrir la route de Debreczin, et
d'appuyer les différeDts corps chargés d'opérer contre Geôrgey.
Ses lignes étaient disposées de la manière suivante :
Les colonnes des généraux de Sass et de Grabbe poursuivaient l'armée de Georgey.
Le quatrième corps , conduit par le général Tcheodajeff, atteignait Mezô-Kowesdé et marchait sur Miskolcz.
Le général Saaken descendait avec son corps , à marches forcées , par Epéries vers Kaschau et Hydas- Nemethy.
Les mouvements de ces trois corps étaient combinés de telle sorte qu'ils devaient atteindre le Sajo , en même temps que Georgey , et lui présenter une miisse imposante qui , lors même qu'elle ne parviendrait pas à l'écraser d'un seul coup , devait l'empêcher de s'établir sur la ligne de communication de la grande armée , et l'envelopper dans le réseau de ses opérations.
Le général prinoe Gortschakoff, cbef de Tétat-major et l'un des plus distingués officiers de l'armée russe, fut chargé de cejtte expédition , à laquelle le grand duc Constantin voulut prendre part. Après avoir prisses mesures en conséquence , le prince Gortschakoff, se mettant à la tête delà cinquième division d'infanterie, d'une brigade de la seconde division de la cavalerie
légère et de deux régiments de Cosaques , se dirigea sur Porosrio , afin de forcer le passage de la Theiss. Le général comte Tolstoy reçut Pordre dé te suivre pendant que le feld-maréchal resterait à Kapolnà pour appuyer soit le quatrième corps en marche sur Miskolcz, soit le corps chargé du passage de la Theiss.
Le drame touchait à son dénouement ! quelques jours encore, et les sombres pressentiments de Georgey allaient s'accomplir par la ruine des armées hongroises , et le triomphe désormais infaillible des armées austro-nisses. La prise deTemeswar, l'anéantissement complet des corps de Bem et de D'embinski, la soumission de Vilagos , la reddition de Comom : voilà, en effet, où devaient aboutir tant d'efforts soutenus en pure perte , tant d'héroïques actions sûr les bords du Danube et de la Theiss , tant de sang infécond répandu dans les sillons des plsdnes hongroises.... L'image dé la défaite et de la mort se présentait de toutes parts sous son aspect saisissant, aux regards des chefs de l'insufrection agonisante.
En ce moment, Georgey, se rappelant encore, maïs trop tard , te mof fameux de Damianicfa : 7m wm8 réconcilieras avec le roi y tourna ses regards vers la Russie ; convaincu , d'une part , que la Hongrie , couchée sur son lit de douleur , n'avait plus rien à espérer de la clémence du gouvernement autrichien
irrité ; d'autre part , séduit par les sympathies que les Russes montraient en toute occasion , non pour la cause que les Magyars avaient embrassée , mm pour la bravoure avec laquelle ils la défendaient , G eorgey conçut Iç projet d'intéresser la race moscovite au sort de la race magyare , et d'en appeler à la généreuse protection du czar. Au reste, il n'avait pas attendu jusqu'à ce jour pour mûrir cette pensée de capitulation , éclosQ dans son âme dès le commencement de cette nouvelle campagne ; il n'avait même pas hésité à la soumettre à l'appréciation du gouvernement magyar, commençant lui-même à ouvrir les yeux devant l'imminence d'une prochaine catastrophe. ,
Le parti polonais , que cette combinaison politique livrait pieds et poings liés à la merci du czar , considérant , avec raison , ce dessein comme une rupture de l'alliance contractée entre lui et le parti magyar, s'en émut, et demanda à Kossutb des explications catégoriques sur ce sujet. Kossuth, caressé par le sepret espoir de modifier les intentions de Georgey, déclara hautement que ces bruits de soumission et de capitulation entre les maina des Eusses, parvenaient, pour la première fois, à sa connaissance.
Kossuth mentait sciemment, car il ne pouvait plus selaire illusion sur la pensée du général Georgey;
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quelques jours avant il avait entendu le général prononcer ouvertement,, dans un conseii de guerre, ces paroles qui, vu l'état des choses, étaient d'une im^ menseport^:
« Avant peu, la marche progressive des armées im<^ «,périales nous aura Jetés dans une imirasse où nous « serons forcés de mettre bas les armes ou de naus « faire tuer jusqu'au dernier homnie :.la perte de la « Hongrie n'est plus qu'une question d'horloge, tjue « le tempa ne tardera pas à résoudre. Or, puisque la « Hongi;ie doit succomber, peu nous importe que ce « soit l'Autriche ou la jlussie, Haynau ou Pa^kewitch « qui lui porte le dernier coup. Ce q^ ûous inté- « resse, c'est de savoir à laquelle de^ deux.puissan- « ces elle restera en partage; ce qui nous importe, i< c'est que les efforts suprêmes de notre désespoir « atteignent eelle-ci plutôt que celle-là. ».
Ce langage était clair et précis ; il écartait toute idée de salut extérieur pour s'attacher à cette question unique : vendre le plus cher possible son agenjie à la puissance qu'on abhorrait le plus ; or, aux.yeux des Magyars, cette puissance n'étaitrelle pas l'Autriche, dont on avait méconnu et brisé les droits réglés
par la pragmatique? .
Continuer jusqu'à la dernière extrémité la lutte engagée, contre l'Autriche, ne laisser é.obapper .aucuiie occasiou de déchirer ^s aigles^ attendre la
rencontre des Russes et traiter pacifiquement avec eux, tel fut eti fin de compté le parti désespéré auquel, pendant cette dernière période de convulsion, s'arrêta la politique si longtemps mystérieuse du futur dictateur.
Sur ces entrefaites, le général Gortscfaakofif parut devant Poroszlo. Cinq mille hommes d*infanterie, deux escadrons de hussards et dit pièces dé canon, sous les ordres du rebelle Kortunay, occupaient Thissa-Fured, sur la rive gauche de la Theiss. La route qui conduit de Poroszlo à Thissa-Fured présentait de grandes difficultés. Pour atteindre ce dernier point, il fallait parcourir, entre la rivière et des marécages, une longue digue exposée aux feux de Tartillerie et des- tirailleurs embusqués' sur la rive opposée. En otftre, les rebelles avaient rompu les ponts établis de distance en distance sur cette digue. Malgré ces obstacles et la fatigue des troupes, exténuées par une longue marche, le général <îortschakoff, voulant enlever à l'ennemi le temps de se reconnaître et celui d'organiser la défense, n'hésita pas à donner le signal de l'attaque. Sous la protection d'une biatterie habilement disposée, les sapeurs s'avancent sur la digue et rétablissent, sous le feu des rebelles, les ponts qu'ils avalent ronipus< La nuit étant survenue, le général russe en profita pour élever des épaulements et dresser de nouvelles batte-
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ries suF le pomt où le passage de la rivière doit s'opérer.
A trois heures du matin, les troupes, animées par l'exemple de leur chef, s'élancent sur un pont de barteaux et gagnent la rive opposée, aux sinistres lueurs d'un pont incendié par les Magyars. Accueillis par une yive fusillade, mais soutenus par la mitraille de leurs batteries, les Russes marchent à la baïonnette sur un bois où les insurgés se sont retranchés. Le grand-duc Constantin, à la têjte de la première colonne, s'élance avec impétuosité sur Fénnemi, qui lâche pied et s'enfuit en désordre dans la direction de Ujvaros, où son avant-garde s^était prudemment retirée pendant la nuit.
Cette manoeuvre difficile» conduite avec habileté et exécutée avec résolution, rendit l'armée russe maîtresse de la route de Debreczin. Le prince de Varsovie s'y établit le même jour, attendant le résultat des opérations dirigées contre Georgey pour continuer ses mouvements. On se rappelle que le chef hongrois devait être suivi dans sa retraite par la cavalerie du général Sass , appuyée sur ceHe du général Grabbe marchant en échelons; mais celui-ci, n'ayant pas reçu les ordres qui lui avaient été transmis dans ce but à Szuszeni, où il se trouvait pendant l'affaire de Waitzen, avait cru devoir se diriger sur Neusohl pour prévenir Georgey sur la route des pla-
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teaux de Schemnitz : il n'avait pu rejoindre celle que suivait le chef hongrois qtfau moment où GecJrgey ayant réussi par une manœuvre habile à dépasser Rima-Szombat, débouchait dans la vallée du Sàjo. Poursuivi par Sass dans sa marche/qui avait plutôt les allures d'une fuite que d*une retraite , Georgey, n'avait pu franchir un tel espace sans laisser derrière lui un matériel important et un grand nombre de traînards ; mais à Putnok , s'arrétant tout à coup devant la cavalerie du général Sass ^ il parvint à reformer ses troupes, et les fractionnant en deux colonnes, il dirigea là première avec son train vers Forro, et se porta de sa personne avec la seconde sur Miskolcz, qu'il atteignit le 22.
Le général Tcheodajeff , qui se trouvait le même jour à Abrany avec le quatrième corps d'armée russe, n'hésita pas à marcher à sa rencontre. A son approche, Georgey, après un léger engagement de cavalerie , passa sur la rive gauche du Sajo et rompit les ponts. Tcheodajeff réoccupa Miskolcz le 24, et fit le lendemain une vigoureuse ctèmonstration vers le Sajo. Un èombat fort vif d'artillerie s'engagea sur ce point et dura toute la journée, sans résultats importants pour l'une ou l'autre armée. Cependant, Georgey ayant quitté ses positions pendant la nuit, le général russe, dont les instructions se bornaient à faire une diversion pour donner à l'armée principale la
facilité de traverser la Theiss , reprit la route d'Abrany, afin de se rapprocher du gros de Tarmée. Pendant ce temps, le général Grabbe, débouchant de son côté àMiskolcz, franchissait le Sajo et se mettait à la poursuite de Georgey ; son^vant-garde rencontra une colonne rébelle à Onga et l'attaqua immédiatement; mais Grabbe, se trouvant bientôt aux prises avec le gros de Farmée magyare , se replia en bon ordre sur Putnok pour attendre que sa jonction avec le général de Sacken lui permît de reprendre Toffensive. Dans cet état de choses, le prince de Varsovie, voulant à tout prix rejeter Georgey derrière la Theiss, se mit en mesure , au moyen d'un second pont construit sur cette rivière, de prêter la main aux troupes manœuvrant contre le général hongrois, et de se rapprocher d'une journée de marche de Debreczin.
Ainsi qu'il l'avait prévu, ce mouvement, combiné avec l'approche du général Sacken , avait mis un terme aux hésitations de Georgey, qui effectivement passa la Theiss et se dirigea ensuite vers Debreczin. Sacken occupa immédiatement Tokai et y rétablit le pont. A la réception de cette nouvelle, le prince de Varsovie donna l'ordre au quatrième corps de s'échelonner sur la route de Kaschau à Dçbreczin pour assurer les grandes lignes de l'armée ; et de sapersonne il franchit la Theiss à Csegé à la tête des deuxième et troisième corps,
Le lendemain, 1"* août, un détachement de Cosaques, envoyé en reconnaissance, découvrit, à quatre milles de Ujvaros, sur la route de Debreczin, les avant-postes des rebelles avec lesquels il échangea une fusillade qui lui mit quelques hommes hors de combat. Pendant ce temps, le général prince Beboutoff se dirigea, avec deux centuries du régiment de cavalerie musulmane et une centurie du régiment des montagnards du Caucase, sur la route de Debreczin où les rebelles occupaient devant la ville de ce nom une position formidable , avec Tintention de la bien défendre.
Le 2 août , les troupes russes , concentrées près d'Ujvaros , marchèrent en avant et vinrent camper à une lieue de cette ville. Le prince Beboutoff reçut l'ordre de reconnaître , à la tête de 200 cavaliers musulmans, l'ennemi, sur la position duquel on n'avait pu obtenir aucun renseignement. Il lui fut expressément enjoint d'éviter toute collision.
Dans la matinée du lendemain, l'armée s'ébranla sur toute la ligne. Le deuxième corps formait l'aile droite , le troisième la gauche , la cavalerie marchait sur les flancs , la douzième division d'infanterie , soutenue par une brigade de la quatrième division de cavalerie légère, composait la réserve.
A un mille environ de Debreczin, le maréchal Paskevitsch dut s'arrêter pour rétablir dans ses co-
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lonnes l'ordre de bataille , dérangé par les accidents de la routé que des pluies torrentielles avaient rendue presque impraticable.
Dans l'ignorance absolue où il se trouvait du nombre et des ressources des Magyars qui avaient dissimule leurs forces derrière les monticules dans les jardins et les fossés situés autour de la ville, il lança en éclaireurs quelques avant-postes de cavaliers musulmans et apprit par eux que l'ennemi ne disposait que de quatre escadrons et de deux bouches à feu. Une partie de la cavalerie russe se porta aussitôt en avant pour les charger ; mais à peine avait-elle fait quelques pas qu'une épouvantable détonation se fit entendre et qu'une pluie de mitraille l'assaillit de front» Nagy-Sandor, à la tête de 18,000 hommes, venait de démasquer 40 pièces de canon , dressées en batterie. Surprise par cet ouragan de fer et de féu, lia cavalerie russe fait volte-face et se replie en bon ot*dre , tandis que quatre batteries de position , amenées précipitamment sur le champ de bataille, ripostent avec vigueur aux décharges de l'artillerie magyare. De leur côté, les Autrichiens rétablissent le combat en lançant des fusées à laCorigrève dont l'effet désastreux sème dans les rangs rebelles l'épouvante et la mort. En même temps, une division d'infanterie s'élance au pas de charge pour soutenir la cavalerie russe, et une batterie de gros calibre remplace l'artil-
lerie légère , foudroyée par les canons hongrois. Dès lors la canonnade devient plus égale. De part et d'autre y on combat avec un acharnement qui se traduit en pertes irréparables des deux côtés, Le lieutenantgénéral Rouprianoff , commandant en chef le deuxième corps de Tannée russe , a la jambe fracassée par un obus , un bataillon entier de honvèds refuse quartier et se fait hacher en morceaux.
Le grand duc Constantin répond au général en chef, qui le supplie de moins exposer ses jours : « La place « d*un prince impérial de Russie est celle où il peut « voir le plus près l'ennemi. »
Les soldats russes , harassés par une marche de huit milles , dévorés pa^r une soif ardente , retrouvent des forces nouvelles sous les feux croisés de l'ennemi; toutes les troupes rivalisent d'ardeur et d'intrépidité. La bataille durait ainsi depuis plusieurs heures sans fixer la victoire , lorsque le prince de Varsovie reconnut, avec son coup d'œil d'aigle, un endroit par lequel on pouvait tourner le flanc droit de ]['ennemi. Il ordonna ce mouvement duquel dépendait le sojt de la journée à deux fortes batteries soutenues par quatre divisions, qui se mirent à foudroyer en flanc l'artillerie magyare , tandis qu'une colonne d'infanterie, appuyée par une division de cavalerie, marchait tambour tattant sur la ville. Cette manœuvre, opérée avec le sang-froid qui distingue les trou-
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pes russes , eut un plein succès. La cavalerie magyare, rompue dès lejremier choc, abaiïclonna précipitamment l'infanterie retranchée dans les jardins et les fossés de la ville. Ce, moment fut décisif: les
régiments musulmans et ceux du Caucase, réunis
sous les ordres du général Beboutoff , §'élanç^rent sur Içs rebelles avec une tpUe impétuosité , que ceuxci furent repoussés l'épée dans les rçins vers la ville , où Beboutoff entra suivi de près par le reste de l'armée. Le prince de Varsovie , qui s'était porté de sa personne sur le flanc droit, lança son escorte et toute la cavalerie disponible à la poursuite des fuyards protégés par les accidents du terrain et les ombres de la nuit. Leur déroute était complète. Cinq mille prisonniers , six pièces d'artillerie , un drapeau , tous les bagages restèrent entre les mains des Vainqueurs. Les dispositions du général en chef, si savamment combinées, auraient eu pour résultat la destruction totale du corps de Nagy-Sandor, si le général Glasenapp, qui appuyait le flanc droit avec quatre régiments de cavalerie , eût saisi le moment opportun pour tailler en pièces les rebelles en retraite. Quoi qu'il en soit, le maréchal Paskevitch entra victorieusement, le 3, àDebreczin et y concentra les deuxième , troisième corps et la division d'infanterie. Le 6, un service solennel fut célébré dans l'église même où, le 14 avril, Kossuth avait décrété la
déchéance de la maison de Hasbourg comme souveraine du trône de Hongrie. La ville entière , délivrée du joùg révolutionnaire , unit sa voix à celle des victorieux pour entonner le Te Deum et rendre grâces au Dteu des batmllons. Toutes les fenêtres des maisons étaient pavoisées de drapeaux arborés , le plus grand nombre par la sympathie , les autres par la peur. Une illumination générale eut lieu dans la âoirée et des corps de musique exécutèrent les airs nationaux ^Autriche-
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CHAPITRE IX
Opérations du général comte Nugent. — Mouvement de l'armée russe. — Situa - Ijpa de la guerre de Transylvanie. — Occupation de CroHstadK — Prise de IVosenau. — G^mbals dans lesdéfil^des montagnes. — Prise d'IIermansUdu — Bem. — Cuf ieuTi épisode. — Scène de barbarie; — Marseillaise slave. — Bom remise le commandement en chef des -armées hongroises. — Précieux documens. — Combat nocturpc. — Mouvement rétrograde de Moldavie. — Bataille de Weisldrchea. — Attaque, prise et reprise <lé Hcrmanstadt. — Réflexions.
Pendant que ces opérations avaient lieu sur les bords du Danube, le deuxième corps de réserve, concentré à Pettau, en Styrie, sôus ïe conamandement du feld-maréchal - comte de Nueent, avait commencé les siennes avec succès. Son but principal était la dispersion des bandes rebelles alimentées par les levées périodiques de la population des comitâts, situés à l'ouest et au sud du lac Balaton. Il devait, en outre, assurer les communications de Guns , Steinamanger , Papa , Veszprim , Kôrmend et Nagy-Kamisa, occuper les passages du Mur et de la Drave, s'avancer jusqu'au Danube pour se mettre eii
rapport avec la fortereftse d'Esseg et appuyer enfin toutes les opérations de l'armée du sud.
Le comte de Nugent s'acquitta avec un rare bonheur de cette tâche, d'autant plus difficile, qu'il n'avait pour l'accomplir qu'une trés-faible division formant à peine n^uf mille combattants. Malgré ces difficultés et après de nombreux engagements qu'il sut constamment se rendre favorables, son petit corps d'armée, rallié par quelques détachements, occupait Kapusvar le 30 juillet, marchait sur ? unfkirchen le 1^* août, arrivait dans cette ville le 4 et portait, le 5, ses avant-postes à Bâta, Mohaes et Baltina, baignés par les eaux du Danube. Le lendemain même, les communications avec l'armée principale, manoeuvrant sur Szegedin, furent rétablies au moyen d'un pont jeté sur le fleuve. .
Les résultats de la dernière victoire des armées
russes étaient considérables. Par l'occupation d^ Debreczin, l'insurrection magyare se trouvait concentrée dans le çud de la Hongrie : le maréchal Pas^ kewitch avait repris sa ligne naturelle d'opérations: Maître d'une position centrale, au cœur même de la révolution, il dominait simultanément Içs routes d'Arad, de Grosswardein^ de Transylvanie et de la Theiss. Rien désormais ne pouvait plus entraver la liberté de ses mouvements.
Le général russe était trop habile homme de
guerre pour ne pas tirer de celle situatîoa tous les avantages qu'elle comporljiit. Informé qu'après la défaite de son avant-garde à Debreezin, Georgey se portait sur Arad, il dirigea son troisième corps d'armée sur Grosswardein , position importante que le général Rudiger occupa, le 8 août, sans brûler une amorce, pendant que sept régiments de cavalerie étaient lancés à la poursuite de Georgey et qu^unc forte colonne se portail à Gross-Saloiilha, sur la roule d'Arad, pour tendre la main à l'armée autrichienne.
Avant d'exposer les résultats décisifs de ces mouvements, il importe, pour en faciliter l'inlelligence, de les faire précéder du récit des faits militaires qui se passèrent premièrement en Transylvanie, secondement devant Comorn.
On se rappelle que, dès le commencement de l'intervention des armées de l'empereur Nicolas, deux corps russes avaient reçu l'ordre de pénétrer en Transylvanie : l'uti par ta Valacbie, l'autre par la Bucovine.
Le premier était sous les ordres du général Lûders ; le second, moins important, était commandé par le général Groltenhelm. Les deux généraux avaient la mission de comibiner leurs mouvements avec l'armée principale et de soumettre la province.
En conséquence, le général Ltiders avait, dans les derniers jours de juin, concentré ses troupes au cou-
28a GLERRb DE IIONGRIE.
\eDtdeSinaÏ9 situé près du passage de Tômôsch, qui conduit delaYalachie à Cronstadt.
Ce défilé, fortifié naturellement par les accidents du terrain, était facile à défendre : le chef rebelle Kiss Toccupait avec quatre mille hommes aguerris et dix pièces de montagne. Ses postes avancés étaient retranchés au débouché de ce défilé, autour et dans rmtérieur du couvent de Predial. Le général Lûders, qui avait réuni sur ce point huit bataillons, huit centuries de Cosaques, huit escadrons et vingt pièces d'artillerie, attaqua le couvent le 1" juillet. Deux bataillons s'avancèrent de front dans le défilé sous une grêle de mitraille, tandis qu'un troisième tournait de chaque côté la position par la crête des hauteurs. Kiss fit d'abord bonne contenance, mais attaqué de front et menacé à revers, il se replia sur Tômôsch. Le général Lûders, supposant que les Hongrois opposeraient sur ce point une vive résistance, partagea ses troupes en trois colonnes. Il se mit à la tête de la principale pour exécuter une attaque de front, tandis que la deuxième, opérant par les hauteurs de Predial vers Rosenau, tournerait la position ennemie et faciliterait le mouvement que la troisième, commandée par le général Engelhardt, exécutait sur Torzbourg..
Après deux heures de marche, par un^ chaleur accablante , la principale colonne rencontra les Hon-
grois qui , après avoir échangé quelques coups de canon , se retirèrent dans leurs retranchements élevés sur une plate-forme , plongeant en plein sur le défilé que les Russes avaient à parcourir. Le général Lûders s'y engagea bravement, malgré le feu meurtrier par lequel il fut accueilli. L'espace resserré du terrain ne lui permettant pas de placer en ligne plus de trois pièces de canon, il dut faire des efforts inouïs pour enlever la position ; ce ne fut qu'après un long combat , et non sans avoir éprouvé des pertes sensibles, qu'il put s'en rendre maître. Les rebelles prirent la fuite, laissant entre le§ mains des vainqueurs cinq canons , dont deux attelés , un drapeau criblé de balles , un grand nombre de prisonniers , parmi lesquels se trouvait le chef des rebelles , regrettant qu'un boulet de canon ne lui eût pas épargné le choix entre l'humiliation delà fuite et la perte de sa liberté. « Ce n'est pas ma faute , dit-il au général russe en « lui rendant son épèe , si je tombe vivant entre vos « mains ; j'ai vainement cherché la mort au-devant « de vos canons ; la mort n'a pas voulu de moi. »
L'occupation de Cronstadt fat le second trophée et le principal fruit de ce brillant fait d'armes ; la citadelle , défendue par des soldats d'élite , se rendit à discrétion.
Le même jour, la troisième colonne russe, tîommandée par le général Engelhardt, s'enfpârâ de'Ro-
senau, après avoir rejeté trois mille insurgés derrière rOlta, et se porta sur Zeiden, pour former, avec quatre bataillons , deux escadrons , deux centuries (le Cosaques et huit pièces d'artillerie, Tavant-garde du général Lùders.
De son côté , le général Grottenhelm , ayant atteint la frontière de laBucovine, le 2 juillet, franchit le défilé de Tihutza, et déboucha sur Burgo-Brund. Deux mille cinq cents rebelles occupaient avec du canon ce village; culbutés par une colonne d'infanterie autrichienne et russe , ils furent poursuivis par les (Cosaques jusqu'à Altorf.
Maître de Cronstadt , le général Luders , désirant avant tout soumettre et désarmer le pays des Szeklers, pour assurer sa base d'opérations et donner au général Clamm le temps de venir prendre position à Cronstadt , avec un corps autrichien placé sous son commandement , se p,orta avec le gros de son armée àFôldwoar (Marienbourg), où il resta en observation , après avoir lancé , sous les ordres du général Hasford , une colonne volante vers Kesdy-Vasarhely , dans la vallée du Fekete.
Les opérations de cette colonne eurent un plein succès. Les insurgés, concentrés avec vingt bouches à feu sur le pont du Kôkô , furent culbutés et rejetés sur Kesdy-Vasarhely. Le général Hasford occupa immédiatement Saint-Gyorgy, Le pays des Szeklers
se trouvant ainsi débarrassé des bandes d'insurgés , le général Lùders confia la défense de Cronstaclt au général Clamm , qui venait d'^en prendre possession , et résolut de se porter sans délai sur Hernianstadt.
A cet effet, le général Engelhardtreçut l'ordre de s*assurer du passage de l'Aluta àFogarasz. Son avantgarde se mit en marche le 12 juillet, à minuit, et atteignit les avant-postes ennemis à Moudra. Le jour commentait à poindre , les Hongrois, lâchant pied devant les habiles dispositions de leur adversaire , se retirèrent précipitamment à Fogarasz , qu'ils furent obligés de céder presque aussitôt^ après avoir perdu toute leur artillerie , quatre cents prisonniers et deu\
cents hommes tués ou blessés.
Le général Lûders , qui avait suivi avec le gros de son armée les opérations d'Engelhardt, apprenant que les rebelles , au nombre de deux mille hommes , fortement retranchés, sous le commandement d'Ignacz , l'un de leurs chefs les plus infatigables , s'apprêtaient à lui disputer le passage de Rothenthurm , dirigea en personne une forte colonne sur ce point dont la possession devait mettre en ses mains la clef d'Hermanstadt. Le général , reconnaissant les difficultes d'une attaque de front, détacha un bataillon de chasseurs avec l'ordre de tourner le flanc gauche de l'ennemi par la vallée de Lotriora. Mais celui-ci, devinant le projet de Luders, avait couronné les
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hauteurs voisines , en laifl$»ani une force âuffisanle pour appuyer \e» batterie» cfaargéef^ de défrndre rentrée ifun défilé réputé ine^agnabie. Tout à emÊf une coloane die famée , déchirée par intenraUe par lie rapiiles éebitc», *'élève sur la CTête ée» où un combatfort vif de tirailleur» »'eflga^ f>e batailToB de chaaseur» russe» étût parveni à effectuer , sann olistacle , le mouvemeut im&qiié. Le générai Liiders , formant se» troupe» en eofooA» serrée» y et se mettant à leur tète^ »e prée^fle sur la redoute hérissée de canons. Le» rebrfle», refouie» de position eu position ^ disputeut pied à pkd le terrain avec un courage (figne cfune meiHe«re cause, jusqu^au moment ou, forcé» de se retirersur le territoire turc , ils proclamèrent leur dé&He par un en de dése»poff et de maiétfietion.
A fapprocbe de» Rosses la garnison dVermansladt se retira à Medgyes, abandonnant ainsi la place, qui fnl occupée le 21 par le générai Lâder».
Pendant ce temps , Bem , qui continuait à tenir en ses mains le eominandement génml des insurgés eo Transylvanie, semUait réaliser ks merveilleiises*fic lions de FAriosle. La lutte, qull soutenait sur un théâtre propre à la nature de son génie habile à dresser des embûches ingénieuses , présentait un caractère non moins acharné mais phis saisissant. Tenanl^ à la fois, du Vendéen Charette et du Cabrera
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l'Aragonais , par le courage personnel dans l'action , par la pénétration dans le3 desseins et par le sangfroid dans Je péril, Benor e^Lcrçait sur l'imagination vive des peuples de la Transylvanie un tel prestige , que parfois il apparaissait aux regards comme un être surnaturel. Son ,nom avait quelque cljose de mythologique, son existence, garantie par une Égyptienne jusqu'en 1850 (1), année qui devait, en effet, lui être fatale , était passée à l'état d'une légende d'Allemagne. Les Szeklers étaient persuafiés que les balles glissaient comme une goutte d'eau sur son uniforme, que son regard fascinaleur magnétisait les épées levées, contre lui , détournait les boulets ou paralysait leurs effets désastreux. Un paysan racontait de bonne foi que sous ses yeux^une bombe avait frappé le général en pleine poitrine ^sans autre effet que de noircir un peu les boutons de son uniforme. Un autre assurait avoir vu le général descendre de cheval pour allumer sa pipe à la mèche fumante d'un obus. Un troisième, enfin , affirmait par serment avoir vu la lance d'un Cosaque se briser en trois mowîeaux sur la cuisse du héros invulnérable. Le fait est que , sans être immortel, Bem s'exposait chaque jour, avec un mépris de la mort, qui, sur des intelligences avi-
(<) y. le portrait de ce général-. Histoire des révolutions ds ieuiinre'd\iutriche^^'dr Aipb. Batleydier, t. ii, p. 2?6.
des du merveilleux , pouvait le îkive passer pour tel. Un jour le disait-^on anéanti , il reparaissait le lendemain phis imposant que la veille; il n'était nulle part et partout , excepté là où ses ennemis le supposaient. Rien de plus varié et de plus dramatique que ses expéditions. Surpris dans une de ses reconnaissances» avec un seul aide-de-camp, par trente montagnards du Caucase , il les somme de se rendre et semble braver avec sa cravache les trente fusUs braqués sur sa poitrine. Les trente fusils font feu à la fois , les balles sifflent à son oreille , une seule Fatteint légèrement à la main , au moment où, penché sur ïé cou de son cheval, il leur dit : « Allez dire à « vos généraux que vous aVez rencontré Bem et que « Bem* se f... d'eux. » Aussi brave que Thomme le plus courageux peut l'être , Bem n'était pas toujours humain. Plus d'une fois il souilla ses victoires par des exéciitions qu'il cherchait vainement à justifier , en les parant du nom de représailles.. Une fois, il condamna à être fusillé un malheureux Croate qui , Il la sommation d'acclamer la république hongroise, avait répondu par le cri de : Vive l'ertipereur ! Cependant, la cruauté n'était qu'accidentelle dans les dispositions dé son esprit, qu'un seul mot dit à propos pouvait ramener à des sentiments plus généreux
Un de ses meilleurs officient en eut une fois un remarquable exemple. C'était le lendemain d'un com-
bat perdu par un excès de coAfiaaée ou de témérité. Les Magyars avaient abandonné quatre piëees de ca- BOB , makir ils avaient ftiit prîsonnieF un jeune capitaine autrichien . Interrogé sur le sort qu'il lui réservait , Bem répondit : "
« Celui que la Providence me réserve peut-être à moi-même : qu'on le pende ! '
"— Cest le châtiment réservé aux bandits , lui fit observer un de ses officiers, et non pas le supplice d'un soldat. ^
— C'est juste , répliqua Bem , qu'on le fusille alors, fît vivement.
— S'il demande un prêtre pour se réconcilier avec Dieu?... -
— Vous lui direz que Bem se chargera de cette réconciliation en lui envoyant dans la tête une* vingtaine de bailes en forme d'absolution. »
Or , à cette époque , la justice magyare était horriblement expéditive. Un piquet d'infanterie, aussitôt prêt que comrnandé , reçut Tordre d'aller chercher le malheureux prisonnier et de le fusiller contre un mur. Le capitaine magyar chargé de cette sinistre mission déplorait la fatalité qui l'avait choisi pour "exécuteur, lorsque dans la pefi^onne du condamné, qu'il n'avait point encore aperçu, il reconnut son propre frèra. Se jeter' dans les bras du prisonnier, suspendre l'exéeutien et voler ensuite auprès de Bem
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fut pour lui TafTaire de cinq niiimles. Dans ce moment, le générai polonais lisait une dépêche; les plis de son front nuageux indiquaient qu'un orage grondait au fond de son cœur ; il venait sans tloute d'apprendre de fâcheuses nouvelles.
« Eh bien 9 capitaine, est-ce fait? dit-iK
— Mon général!...
— Gomment TAutrichien est-il mort? en jaune et noir y sans doute,, en criant, selon l'habitude : Vive l'empereur 1
— Non, mon général. .
— Mais parlez donc, capitaine, s'écria Bem avec un mouvement d'impatience, il faut vou§ arracher les paroles : on dirait que vous avez eu peur de faire fusiller un homme.
r^ Oui, général , répliqua le capitaine en donnant à sa voix une fermeté qui n'était pas dans son cœur, oui, général, au^si je ne l'ai point fait fusiller.
^- Vous avez eu tort, monsieur, et vous rendrez compte de votre conduite , qui constitue un acte de grave insubordination : rendez -moi votre épéeî.
— La voici , général , je ne vous la rends pas , je vous la donne.
— Et pourquoi, monsieur, n'avez-vous point fait fusiller cet homme ?
— Parce que cpt homme était mon frère ! . . .
— 11 n'y a paîi de frère en guerre civile...
— Je vous tle mande cependant la grâce du mien.
— Vous le reconnaissez dontî coupable?...
-^ Oui , de i>e s'être pas fait tuer sur le champ de bataille, si le général Bem, persistant à refuser la vie tlu frère au frère, les condamne à mourir tous deux,
— Vou^ parlez en homme et non pas en soldat, capitaine.
— Et vous.:, vous tf agissez pas en frère, général.
— Il suffit... »
A ^ces mots, Bem se dirigea rapidement vfirs la por4e, il l'ouvrit et appela l'aide-de-camp de service. Le capitaine, pâle, mais- résigné à mourir s'il ne pouvait sairver son frère, croisa les bras sur sa poitrine etattetidit
Un instant après , l'aide-dè-camp de service parut ; Bem étmt plus ealme; cependant, il parcourait à grands pas k salle, en toisant du regard le capitaine impassible. « Monsieur, dit41 à l'aide-de-camp, puisque le capitaine que voici refuse , en contrevenant à mes ordres, de faire fusiller l'officier autrichien que nous avons fait prisonnier hier, vous prendrez un piquet de douze hommes et vous...
S'arrêtant à ces mots , Bem jeta un regard perçant sur le capitaine; celui-ci resta impassible, ses lèvres seules blanchirent. Bem reprit : « Vous prendrez un piquet de douze hommes , et vous mettrez en liberté leff ère du brave officier que voilà , et auquel
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je suis heureux de rendre mai-même don épée 6t mon estime (1); »
^ Les exeèsr enfantés dans les contrées révolutionnaires par le fanatisme et prolongés par Tardeur d'une lutte devenue implacable i avaient dépassé les bornes mêmes de la barbarie ; Maurice Perczel ^ l'hyène de Kovilj et le Néron du Magyarisme , avait décrété la terreur, non-seulement dans les villes et len bourgades, mais même dans les temples saints » au pied des autels. Se faisant de la religion une machine à recrutement et le moteur des levées en masse > il adressait aux évêques et aux prêtres hongrois de menaçantes exhortations pour les forcer à «ouffler partout le feu de l'insurrection, à faire, en un mot, de la <îhaire sacrée lefoyerdelarévolution.Plusieurs ecclésiastiques, oubliant alors » sous la^ pression de la menace et celle de la peur , la mission de paix attachée.au sacerdoce, ou fascinés eux-mêmes par les séductions attachées aux mots d'indépendance et de liberté , se mirent à la tête du mouvement. Oa en vit un certain nombre , joignant le glaive des batailles à la croix de la rédemption, faire porter devant eux , en guise d'oriflamme , un colossal glaive rouge et un drapeau dé même couleur sur lequel , minis-
(t) Un sentiment de discrète convenance nous etnpôche de citer le nom dece brftve officier aujourd'hui retiré du servie militaire.
très du Dieu de viei ils avaient tracé cette lugubre inscriptioa ; Mort auxÂutrichiens^ mort aux Russes ! Partout l'ange d'extermination servait d'avant-garde aux bataillons rebelleSé
De leur côté ^ les raees slaves ^ croates » slova(|ues et slavannes^ jetées au plus épais de la lutte » sentaient ehaque jour augmenter leur haine contre la race conquérante ; répondant au fer par le fer ^ à l'incendie par la torche ^ ils s'élançaient à la victoire ou à la mort en chantant cet hymne de guerre » poétique réminiseence de la MareeUlai^ê ;
<4 Le jour de la gloire est arrivé ! Que chaque <« Slave I quittant le foyer de la famille ^ fasse flotter u sa bannière^ qu'il prenne son épée de héros , qu'il « monte sur son coursier hennissant de joie à l'apli proche de la bataille. Slaves, l'ennemi e&t devant u nous I Frèresi en ayant , et Dieu nous protégera I
tt L'esprit du mal lutte contre nous : voyez le Tar- « tare, le Hun féroce i conmie il ose insulter à notre « uatiOn et souiller de ses pensées impures la fidé- <v lité de iios femmes et l'innocence de nos filles! « AuK armes, Slaves, ievons-nous tous pour ren- <i. voyer le Magyar dans l'enfer ^ sa patrie. Frères, <( en avant , et Dieu nous protégera I
« Aux armes.! accourez tous à l'appel de la patrie u qui veut briser ses chaînes. Du nord et du sud « accourez , Illyriens et Slovaques 1 accourez au son
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« (les tamboui*s battant la charge, aux fanfares des « clairons préludant à la victoire , aux cliquetis des u êpées obéissant a(ux mâles courages^, accourez ii et répétez au bruit du cangii :
« Frires, en avant , et Dieu nous protégera! » Revenons aux opérations- du général Bem en Transylvanie. Ce chef intrépide disposait à cette époque d'une armée de 21,000 hommes d'élite et de 14 pièces de canon , nombre plus qùé suffisant powt opérer av^c des chances de succès sur un échiquier accidenté comme celui de la Transylvanie. Après une série de combats Kvrés avec des chances diverses, au général Grotténbelm qu'il avait l'intention, de rejeter en Bucovine , Bem battu à Turiak ^ à Borgo- Prûnd , au pont de Fôldra , vainqueur d'abord à Taad, mais repoussé ensuite de Taad à Wallendorf , battu de nouveau à Bistritz , à Borgo , à Szerad - Falwa , à Szasz-Reyen, Bem se trouvait dans un de ces momeiits^ critiques, où le génie, aux prises avec Fadversité, n'attend plus le salut que de son désespoir. Alors , cherchant le sien dans les sympathies d'un peuple dont il devait bientôt embrasser la nationalité et la religion, il tourna ses regards du côté de la Moldavie, de la Valachie pour y trouver de nouveaux éléments de lutte , un nouveau champ de bataille et il implora le secours de la Turquie. Ce fut à cette époque qu'il reçut et refusa
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l'offre du commandement généi^al des armées- de la Hongrie; commandement que son émule etcompa- IrioteDembinski venait également de refuser au bénéfice du général Mess&aros.
Kossuth , réveiHé dans ses^ illusions de souverain par le canon austro -russe , croisant ses feux sur toute lafroatière de la Hongrie, suppliait, au nom de la liberté des peuples, le général polonais de prendre sous la protection de son épée invincible le salut de la chose -puWique, secrètement trahie par Georgey. Il terminait sa supplique, déguisée soui^ le titre de message, par demander une réponse immédiate et catégorique , car dans l'état des affaires chaque pulsation de la Hongrie marquait un siècle. Bem, qui dàtis sa franchise toute militaire ignorait les éloquents subterfuges du heau langage , réponttit <5atégorîfquement et sans "métaphore la lettre suivante à l'A gamemnon magyar : ^
« Monsieur le gouverneur-président^
« Les courriers marchent si niai dans ce pays « perdu, que je n'ai reçu qu'hier seulement votre « lettre du 9 courant; je m'empresse d'y répondre : « après m'avoir fait part des mouvements de l'en- « nemi , du départ du gouvernement pour Szegediu , « et de la nomination du général Meszaros au. com- « mandement en «hef; vous me faites rhonueur, u Monsieur le président , de me demander si je vou-*
k drais accepter le commandement général des. ara jnées f et à qaeHes conditions ?..
a Nous avons déjà débattu cette <{iLestion à Gross- « wardein ; vous connaisseï mes Conditions 9 je n'ai « rien à y dmngér ; je les maintien^. J'ai toujours la « conviction profonde ^ qu'avec les ressource! qui i( sont encore en notre pouvoir » noua pouvons ^ dans « \me période-de si^ sem^aines à deux moisau plus, « délivrer là Hongrie entière des troupes ennemies « qui Foccupent aujourd'hui sur presque toute sa « surface, Mai^t pour obtenir ce résultat 1 il importe «que tous les comitiandants militaires^ tous les « chefs de corps qUels qu'ils soient , hongrois ou « polonais ^ mettent scrupuleusement en exécution a les ordres qui leur seront adressés. Il faut donc « que le général en chef ait la faculté de n'employer i< que les officiers sur le -concours desquels il puisse « compter ; l'unité du commandement assure ja vicie toire ; la division du pouvoir militair,e fait échouer u les plans les mieux- conçus ; j'^n ai fait à mes « dépens la triste expérience. Si donc vous désirez ^ « Monsieur le gouverneur , que j'accepte la mission <( non moin» difficile que peu agréable de . mettre « chaque chef à sa place , et de disposer des troupes K comme je l'entendrais , dans l'intérêt ccmmiun , il « faut que la chambre des représentants m^ .nomme t gèftércd' en chef de toutes les: troupes pour deux
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« moisr aveo un pc^uvoir illimité : ce temps me euf- « fifa pour ai^surerriRdépendaneede la noble nation <( magyare 9 et chasser diiL territoire les Cosaques de <i la Russie 9 les jaunes ei noirs de l'Autriche» .
a En attendant i^je continuerai à.fair& dans les « montrées où je suis appelé à opérer tout oe qui dé- Ci pendra de moi^ pour donner à nos affaires la « tournure la plus fivantageuse* Dans quelques joui^, <% en vertu des instructions^ que vous m'avez données, u l'entrerai, soit en Valachie, soit en Moldavie. Par « une proolamatidn .énergique » j'appellerai tous les « habitants à secouer lejoug-^bhotré.des Russes i, et « à se placer sous la protection de la Turquie. Enfin^ « 4^ réunirai auLtour de moi tous les. Yalaques qui 4t ont cherché un refuge sur le territoire hongrois*
« Orner-Pacha n'a pas réponda encore à la lettre (i que je lUri al écrite pour le prévenir de mon invan simVpt^ojetée. Je suis surpris de son «ilence t les H ftusseâ l'auraient-ils acl^té ? Dans ceC|l^J,puis- « qu'il lierait vendable ^ il vous faudrait ^Monsieur le « gouverneur > faire Une surenchère Sur. l'acquisiv< tion des Russes. Il est -certain que si Om^f-Padia u -voulait nouft aide^ à entrer en Valachie ^ j'éorftseu fais facilement les ttoupes moscovites qut fu'em- « barfasseot ici daâs ce moment , et m'empéchëht 1^ de diriger toutes m^s,fofce9 de votre côté É. - « Je vous supplie donc, Monsieur le gouverneur,
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« cKenvoyor directement et au plus tAl par Orsôva , 4< uftprésent considérable à Omer-Paeha , car , de ce a présent , raveuir- de la Hongrie dépeindra en « grande partie. »
Sur ces entrefaites, Bem, informé par ses espions (|ue le général Lûders préparait une pointe slirHermanstadt et sachant que Cronstadt n*était pTuâ oecupé que par un faible Relâchement autrichien, s>taîl dirigé vers celte ville avec le gros de sori armée. Mais le général Clamm, décidé à donserverà tout prix ce point important, se porta résolument, malgré sou infériorité numérique, à la rencontre des rebelles. Il les joignit dans une position retranchée, devint le village de Szémeria. Les impériaux, quoique harassés par une longue marche, s^ précipitent baïonnette en avant sur Tennemi et le rejettent dans le village* qui devient bientôt la proie des flammes. Il était nuit et le sort du combat semblait décidé, lorsque« tout à coup, les insurgés, revenante la charge, sVlanoe^t en poussant de grands cris sur Taile droite du géiMhra) Clanun, commandée par le -colonel' autrichien i^'hiSubeititer.
Surpris par cette attaque nocturne, le colonel < ^er^'he eu vain à former ses lignes ile bataille : TartilKMrW« masquée par tes tiraîHeurs^ est réduite à hu^HHism ; U oavuterte elle^éme est paralysée dans «M iiHUix^^Mueuts par tes fossés et les accidents du
terrain. Dans ce. moment critique, la brigade Eisler, éclairée par l'incendre, se jette, baïonnette en avant, sur l'ennemi qui résiste de pied ferme. Le bataillon des grenadiers Robaglia s'ébranle à son tour et donne tête baissée sur le flanc des rebelles , qui, rompus cette fois , se. retirent précipitament sur Szepei-Saint-Gyorgy,. en laissant cinq cent soixante morts sur le champ de bataille. Déjoués dans leurs projets sur Cronstadt^ plusieurs bataillons rebelles commencèrent, dans les journées du 24 et du 2a, leur mouvement rétro^ade en Moldavie.
Bem débuta sur ce.nouveau théâtre p|tr une pompeuse proclamation, rédigée^- dit-on, d'api*ës l'inspiration de Kossuth; mais elle .produisit si peu d'effet, que le général polonais rentra presqu'aussitôl en Transylvanie .« Le 26, il occupe IJdvarhely; le 28, il prend position à Maros-Vasarhely, Là, iL rallie les débris des troupe^ battues par le général Grottenhelm; il fait appel à toutes, les forées disponibles des rebelles et se prépare à frapper un -coup décisif.
Le général Lûdei*^, instruit . des projets de Bem, résolut de les déjouer par un mouvement général srar Maros-Yasarhely. Dans ce but, il prit les dispositions suivantes : . .
Le général. Clanun reçut l'ordre de marcher sur Szepei-Saint-Gyorgy par Czik-Szereda ;
Le général Dyk, commandant une colonne postée
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à Fagaras, fut appelé & opérer iup la route d'Udvarbaly;
Bnfifi, le général Liiders, laiasafit Hera^aMUrit aaui la protection de quelque^ batailloniT aux ordres d'Hasfordy marcha, par Medgyes, sur Ségeawar, qu'il occupa, sani coup férir» le 39 jaiUet.
De «on côté, le général Bem, a^wit concentré ses forces à Marog-Yasarhely , s'était mis en marche conrtre Ségeswal' et avait donné ordre à une seconde cotlonne, campée à Udvarhely, de le rejoindre. Le 31 juillet, à dix heures du matin, les Cosaques, ma^ chant en éclaireurs, signalèrent la présence des^ rebelles, occupant une forte position entre les villages de Féufelsdorf et Wei^kirchen.
« Enfin nous la tenons; il g$^git eette-fois de ne « pas le laisser échapper, s-écria L&ders. >» Et, prenant aussitôt son ordre de bataille , il disposa ses forces en deux colonnes •. lapluslorte; siir la route de Maros-Vasarhely, la seconde, moins considérable, sur celle d-Udvarhely et se reliant autant que possible à la première. Le fisont de bataille du coi^s russe, ecmverf'par un ruisseau, appuyait sa gauche â la rivière Kokel et sa droite à une hauteur escarpée, sur laquelle deux bataillons se déployèrent en tiralHeurs.
La bataille s*engagea à onzeTieùres du matin par une vive canonnade. Un des premiers boulets magyars vint frapper mortellement le chef d'étal-major-
général Skariàliae au moment où ce brave ^fâckr russe indiquait les points que devaient ocQupgr qu^^tre bataillons de chasseurs et une batterie d'artillerie légère i Contre toutes les prévisions , Bem avait déployé ses principales forces sur la route d'Udvarhely, après avoir fait occuper les hauteurs voisines j)ar4§i bataillons de chasseurs. Le feu durait ainai depHt» trois heures sans que Bem ou Lûders euiscQt gi^gpé Fun sur l'autre un seul pouce de terrain, lorsque ee-» lui-ci, rassuré sur le sort de son aile gauche, dirigea sur le flanc droit de rennemi plusieurs volées, de mitraille; puis, saisissant le taoment où Viu&nterie russe repoussait une attaque.à la baïonnette exéeuiée par Bem en personne , il jeta quatre eseadroni; ^uf Mie droite de Tarmée magyare; Cette charge fut dé-* cisive; Faile droite des rebelles rempueJmprima uu naouvement rétrograde au centre et à Taile gwche ; cette retraite deiï rebelles , poursuivie par le& bulauf} et les Cosaques, devint bientôt une véritable dérQute éouplète, vLïisame qui peut général ; le général Ben^ hii-mème , après avoir vainement demandé la mmi aux boulets ^ui labouraient à ses pieds, serait tombé vivant dans lés mains des vaimpueurs aan§ le aPUTft^ geux déveuement de quelques buftSM^, qy4 h r§tà» rèrént, au péril de leur vie, d'un marais cm il s'^Uât engfi^é en fuyant.
La nuit mit fin à la pourg^uite ies fuyaF4§ §t les
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sauva d\uie destruction totale. Leurs perles, relativetnent à leur force numérique , forent énormes ; mille trois cents morts , un grand nombre de blessés et de prisonniers restèrent sur le. champ de bataille. Huit cànôns^ deux étendards, quatre caissons de munitions, plusieurs fourgons de bagages^, la voiture de ^m elle-même , contenant des papiers importants , Airent- les trophées d'une victoire qui porta un coup irréparable à la puissance matérielle du chef polonais et au prestige dont son aom était envi* ronné. .,
Le général Dyk,* après avoir de sou côté culbuté quatre mille insurgés à Reps , sur la route deFegaras à Udvarhely ,^ avait rejoint Lûders le premier août, àSégeswar. Pendant ce temps, Bem, tout saignant encolle des désastres de sa récente défaite, mais jurant de les réparer par un coup de tonnerre qui surprendrait ^Europe témoin silencieux de ses gigantesques efforts V s'était rendu à Maros-Vasarhdy, y avait concentré toutes les forces disponibles et avait requis de Clàustobourg un renfort de quatre mille soldats et douze bouches à feu. Se trouvant alors en éts^ de reprendre l'offensive, il se porte à marches forcées sur Hermmistadt , qu'il savait {aibleme^t occupé par le gêaéral Hasford, et se jette sur cette place au moment où on le croyait àr jamais anéanti. C'était le 5 août , l'attaqué commença à midi précis ,
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par une chaleur étouffante; ses troupes mouraient de soif et de faim : « Sddats, leur dit Bem en mettant son tangage au niveau de leur intelligence et en montarant du bout de son épée la ville devant eux , comme vous j'ai soif et j'ai taim^ niais comme vous je m^en console, car ^e sais que le pain cuit au four làbas, et que le vin est tiré pour nous. Puisque la table est mise, il nous faut arriver à l'heure ; en avant doue, mes enfants, le dîner est prèt^.. nous le man^ gérons et les Russes payeront la carte. »
Les rebelles applaudirent à cette excentrique harangue, mais ils comptaient sans leur hôte ; le général Hasford n'était pas disposé à céder la partie sans la défendre. Gependaut, lûalgré les plus héroïques efforts , il dut , après un combat de- rue qui dura cinq heures, et lui fit éprouver de grandes pertes , se retirer vers le défilé de Rothenthurm. .
Ce succès brillant autant qu'inattendu remonta le courage des rebelles, et parvint bientôt à la connaissance de- Kossuth : « Vous voyez bien, dit le « gouverneur-général de la Hongrie , e» apprenant « celte nouvelle à ses amis , qui , la veille , désesfc péraient de la chose publique ,- vous voyez bien <( que rien n'est encore perdu! La Hongrie est <{ comme un phénix , elle renaît de ses cendres. » . Le général Liider^ ne tarda pas non plus à l'apprendre ; elk lui parv int au ijoûment où il s^apprétait
à secourir le général Clamm , menacé par- des forces considérables. Changeant aussitôt de résolution et de route, il se porte -k marehes.forcées sut Hermans^ tadt , et telle fut Tardeur de ses troupes , jalousés de venger un échec « qu'il parut le 6 août, à -sept heu* res du matin , devant la^rille, où le général Bem était entré victorieusement la veille*
Sans prencU'e un instant de repos r Tavanlrgardâ russe, commandée par le général Engelhardt, se rangea aussitôt en bataille sur les hauteurs, de Grosse Soheuern, vis-à-vis de l'ennemi, qui avait déployé en dehors de la ville dix-huit pièces de canon et huit cents hussards. L'action s'engagea par une es* carmouche de cavalerie , suivie bientôt par une vive canonnade; après deux heures de<^ombàt, les re-* belles, entraînés par l'exemple de Bem, et renforcés par le gros de leur armée sorti de la ville , essayèrent de tournot par Gross-Scheûern le flanc gauche russe , en faisant une fausse démonstration contre le flunc droit ; mais , l'arrivée du gros de l'armée impériale sur le terrain , fit échouer ce mouvement. Lûders, prenant à son tour l'offensive , fit attaquer, par quatre escadrons de lanciers ^ l'aile droite des rebelles , et dirigea deux bataillons contre le village de Gross-Scbeûern , occupé par Bem : le général polonais, comprenant l'importance 'de cette position, se mit à la tête de sa cavalerie , et se porta à la ren-
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conlre^de la colonne d'attaque; mais daas ee moment un gros de cavalerie rus»e » s'élançant tout à coup d'une position ' couverte » tembe sur les hussards magyars et les oulbute. Cet écbeo jette de l'hésitation dans les rangs des insurgés^, L&dcrs en profite pour renverser leur aile gauche » tandis que Engelhardt , attaquant leur centre , le met en ftiite et s'empare dp qnatre pièces d'artillerie r Vainement, Bejf^f. quWoit la victoire lui échapper, fa|t des prndiges pour réta-* |>Ur le combat; aes troupes* lâchent pied^ et niécnn*^ naisfsenli^la vdî)!, de leur chef jecourant tour à tour Il la prière, à la menace. Cependant, un bataillon de hofivèds, qui n'a pfts été entamé, fait encore ferme aontenancet mais ehargé par les lanciers du brave colonel âchewitsch , il lâche pied à i$on tour et suk le mouvement général , qui devient bientôt une véritable déroute.
Les rebelles s'enfuirent h la débandada à Neppenr» dorf , à Mûhtenbacb et à firossau. Cette journée leuf coûta sÎK cents morts , cinq- eents blessés , douze cents prisonniers, quatorze bouchas à feu, et une grande quantité de bagages^ et de niunitiona. La perte des impériaux, comparativeuïent^^lut insigni[-» fiante.
Bem, s'échappant encore une fois, comme par miracle, des mains du vainqueur , se rendit de Mùhlenbach à Temeswar, où nous le rêver rons bientôt diri-
ger en personne une bataille décisive. En attendant, la défaite qu'il venait d'essuyer à Hermanstadt, portant le dernier coup aux forces de Tinsurrection eti Transylvanie, fit regarder la soumission de cette contrée comme un fait accompli. Un grand nombre de rebelles , ne croyant plus à Tinfeitlibilité guerrière de leur chef, jetèrent leurs armes, les uns pour rentrer dans leurà foyers, les autres pour faire leur soumission aux Russes. Le général Hasford , après avoir battu les troupes qui, pendant la dernière affaire d'Hermanstadt, lui étaient opposées , réoccupa cette placé importante à la vive satisfaction des habitants ! Le drame touche à son dénouement ; les péripéties se précipitent sur tous les points à la" fois avec une telle rapidité que le regard de l'historien peut à peine les suivre dans leur ensemble et dans leurs détails. L'insurrection, désormais vaincue , mais semblable au flambeau qui jette ses plus vives clartés au moment de s'éteindre , provoque l'admiration des vainqueurs par les efforts supYêmes de la iutte agonisante. Pourquoi tant de courage illustre-t-i^ parfois une mauvaise cause ? Milton a prévu cette question en écrivant l'a chute dés anges.
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CHAPITRE h
Auitude de l*ADgleterrc \(is-à*vjs de la révolution magyare* ~ Imprudentes manœuvres. —Absurdes manifestations. — Exécrables paroles. — Belle réponse -du prince Schwartzcnberg au sujet d'une note de lord Ealmerston. — .Opération de la grande aimée autrichienne. — Vertus militaires. — Prise de Szegedio. — Bataille sous les murs de cette ville. — Retraite des Hongrois sur Tcmeswar. — ' Conseil de guerre. — Bataille de Temeswar. -r Le dénouement approche
Tandis que rin$urrection hongroise , in extremis , jetait ses derniers feux, l'Angleterre, toujours prête à remuer, à son, bénéfice, les cendres révolutionnaires, donnait un triste exemple à l'Europe , à peine échapr pée du naufrage de 1848. Londres^ ramassant le glaive à moitié brisé des héros magyars , soufQait par de là les mers des pjtroles imprudentes aux malheureux vaincus , qui n'avaient plus qu'une seule espérance, celle de la générosité du vainqueur. Les orateurs des meetings , les avocats des tavernes et les habiles du parlement, simulant des témoignages d'une sympathie , d'autant plus impuissante qu'elle devait se borner à des phrases sonores et à des vœux infé-
conds , cherchaient à relever une cause désormais perdue.
On ne saurait se former une idée du dévergondage britannique en faveur des Magyars qu'en citant quelques exemples pris non-seulement dans les classes infimes et turbulentes de* ta famille anglaise , mais encore dans les sphères les plus élevées de. la société.
A l'époque où les événements que nous venons de raconter avaient lieu dans les contrées de la Transylvanie , les manifestations en faveur des Hongrois avalent pris à Londres un caractère vraiment ^idémique; le magyarisme était devenu une maladie à la mode. Les femmes raffolaient de Bem et de Kossuth , les hommes adoraient Georgey ; les marchands spéculaient sur la contagiebse admiration publique , en vendant très-cher de mauvaises lithographies et en popularisant des portraits apocryphes. Les danàes habituées de Cremorn- Gardent du du Vaux- Hall portaient sur leur poitrine d'énormes broche» reprèsèntant lés traits des principaux chefe rebelles; quelques-unes mêttie , abusées par une erf eur qui prouvait leur ignorance en affaires politiques, acôofdaient les honneurs d« leurs cous aux images de Jetlachich , Schlik' et autres chefs autrichiens , ornées des noms de Klapka , Démbinski , Pércxel et autres capitaines générant de l'insurreetion. La fille d'un dessins riches commerçants jde la cité poussa l'a-
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Hiour du magyarisme jusqu'à offi'ir son cœur, sa
main et son immense fortune à-€r6orgey marU depuis dix ans-. , ; . .
Les rtïeetings se suceédant faisaient verser chaque jour des flots de bierre et d'éloquence. Los orateurs alors rivalisaient en intempérance et en stupidité. Un soir, un nommé Ward, debout sw un banc de la taverne du prinoe Albert ,' termina un long thème sur l'héroïsme deS' Hongrois, par un branle-bas de combat contre les tyrans de l'Autriche et de la Russie. Lé -lendemain,- ur homme que sa position saciate aurah dû mettre à Fabri de"»emblables extravagances. Lord DuMey Stuart , après avoir félicité au nom de l'Angleterre l'élan général du peuple , ma,nifeôtant partout son admiration pour la révolution hongroise, s'écriait :
« La lutte de la Hongrie n'est pas seulement la « protestation de la liberté contre la tyrannie; elle « esl enoore du phs haut intéfêt pour l'Angleterre au a point de vue ôommêrûial ; en: (conséquence; tous les « membres du meeting doivent déclarer qu'ils voieAt « avec autant d'indignation que d'horreur la manière k barbare dont les- généraux russes et atitrii^iens « conduisent la guerre contre les braves et héroï- « ques Hongrois* Oui , dfevant Dieu qlii nous voit et « devant les hommes qui s'associeront à notfe gé- « néreuse initiative, nous devons vouer la conduite
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a infânie des cabinets de Vienne et de SmntrPéienr , « bourg à rexécratîon de peuples civiliséSé »
Ainsi , la révolution des Hongrois y proclamée solennellement par Kossuth la lutte de I9, civilisation contre la barbarie, a^était aux yeux du noble Lord Diibley Stuart et à ceux de ses amis qu'une question réduite aux proportions . d'une affûre de sucre et de cannelle ; une simple transaction d'épi(îier.
Une autre fois> un docteur nommé Rogers, établissant une similitude entre la guen*e actuelle de la Hongrie et celle qui, soutenue par les Anglais con-t tre Chartes P' , courba justement selon lui le front de cet infortuné monarque sur le billot régicide , répand sur la foule de ses nombreux auditeurs des paroles exécr^les qui trouveront peutrétre un jour un écho lointidn dans le cœur de quelque Liebelyi. -
Cette monstrueuse apotogie du crime et ce bill d*indenmité, accordé d'avance à toute tentative d'assassinat, provoqua au sein de l'assemblée, convoquée dans un but de civilisation , un véritable enthousiasme de cannibales.
I^ord Palmerston lui-même, le boute^feu des brouil- Ions politiques , adressait en même temps au cabinet de Vienne une note d'une excentricité telle que le prince Félix Schwarlzenberg , président du conseil des ministres d'Aiitriche, déclara avec fermeté à l'ambassadeur britannique, chargé de lui reinetlre
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cette note confideatielle. sur les affaires de la.HoB* grie , « qu'il ne pouvait rcmpêcher de déposer cejUc « note 4ans^ son eabiQet> mais que la conduite de « Lord Palmerston autorisait le ministre autrichien « :à ne point la lire et à ne point y Répondre. » De plus ,. le courageux et énergique ministre ajouta ; « que , quant à lui personnellement et comme soldat, il ue pouv^t se défendre d'un profond sentiment d'indignation en voyant l'inconcevable légèFeté avec laquelle Lord Palmer^tou conduisait les relatipns amicales des deux .puissances en atti$aQt le feu pour empêcher le rétablissement d^ la paix de l'Europe. ».
. Revenons aux opérations du principal corps de la grande année auUîchienne : nous avons vu les pf emières colonnes de cette armée déboucher de Pesth au moment noéme où l'^so^mée de Dembinski, intimidée par l'échec de. son av^^nt-gard^ à Tura, rétrogradait vers Szégedin pour y préparer une dernière résistance avec toutes les. forces disponibles sous les ordres des ^énéiaux Dessçroffy, Guyon, Zamb^Uy, A«both, Lankey etKméty.
Ces. différents corps formaient un total de soixantetrois miHe six cents hommes . et dç cent soixantes^eize pièces d'artillerie, sans compter le contingent d'une levée en masse.
Le général en chef baron Haynau, voyant que
Zik êlSBBAE DE HONGRIE^ ^
rartnée rttsse tetmit ^n échec celle de Georgey et couvrait par là podttîon qu'elle occupait le flanc gau* ehe de la sienne^ résolut de se porter en avant dans la direction du sud puur délivrer le* frontières de la présence de l'ennemi et débloquer Temetwar, livré à toutes lés -horreurs de la famines. ^En4^nséquMcei ilimprima à sea artnée Tordre d^viuàrch^ suivant : La colonne priudpàle, formée du quatrième corps
deia division russe Paniutine, du corps tic cavalerie
du général BeTchtotd et dé rârtillerie de réserve, marcha, par là route la plus directe, sur Felegyhaza
etSzégedin; ' '
Le premier corps, aux ordres du général Schlik,
formant l'aile gauche de rarniée, se dirigea, par
Czéçled, sur Czibakhaia pour y franchir te Thefes et
alitéindre Szégedin par la rive gauche; -
Le troisième corps édairà la droite et s'avança par Thèreslopel vers Kaiiïsô. ' ^
Les iharches que les corps aûstro-^russéS exécutèrent à travers les déserts sablonneux de ces coittrées et par une chaleur tropicale , équivalent aux plus brillants faits d'armes. Jamais fcîsprit militaire n*avalt donné un plus mâle exetnple d'abnégation, décourage et de dévouement. Les chetnîns que tes impériaux parcouraient étaient déserts, car lès paysans fuyaient à leur approche, chassant devant -eux* les troupeaux qui-aUraient pourvu à leur i^ubsistaniDe.
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Les insurgés*, 4e letir côté, avalent détraLt les fontaines et empoisontié les puits en y jetant lest^adàvres dédaignés même des animaux immondes. Cependant pas une plainte ne «^échappa de leur bouche, pas une parole de découragement ne troubla la fermeté de l^r cœur» Les yéux fixés sur les aigles^ ^1 leur représentaient limage de leur patrie, sur leun* ofBcîers qui , eux aussi , endurant là Soif él la faim ^ leur donnaient Texemple de Tenergie, fis mar<;h«lent et souffraient èil silence.
Le 29 juillet, la colonne principale entra sarijj résistance ti Télégyhà'za : le premief corps occupa Czégled et le troisième atteignit Melykal ; maïs comme l'armée était au bout de ses forces, te ^maréchal Haynau'^dut lui accordef uti repos iûdispensaHé de vingt-quatre heures:
Ce premier mouvement dè« armées alliées avait déjà 'obtenu un résultat important. En effet, le général Dembinskl, se voyant ihenaéé, évacua Szégedin dans la iiuit du 2 août et alla prendre* position à Szôrôg. Kossuth, ainsi que les membres du gouvernement rebelle, s'étaient également retirés la veille de cette ville pour se réfugier à Arad, où préalabï^emeht ils avaient envoyé, quelques jours avaht, les archives et la presse aux banknotes.
Le même jour, 2 août, Tavant-garde de l'armée autrichienne; commandée par lé géïiéràl Sîmbschen,
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occupa Szégedin e( trouva dans le château un dépôt consid^ablç de poudce et de vaste^^ magasins remplis de céréales. L,e lendemain,, la brigade Jablo- Qowski s'établit dans les postes les plus importants.
La position de Ss^égedin, que les Hongrois avaient annoncé devoir défendre jusqu'à la dernière eictrémité, était ainsi tombée» sans effusion de sang, dans les mains dç l'armée austro-russe. Cependant Dembinskl paraissant décidé à défejadre le passage de la rivière , Haynau fit ses dispositions pour le forcer. ^
Le chef polonais avait concentré toutes 5es forces 4ans une position retranchée -derrière une digue, qui s'étend à deux mille mètres de la tête, du pont d'Uj- Szégedin. Dans la partie de celte digue, qui s'appuyait au Maros, l'ennemi avait pratiqué, cinquante embrasures, destinée^ à recevoir cinquante bouches à fèu. Cette ligne fprmidable jetait la clef de la positiçn que les rebelles occupaient au nombre de trentesix mille fantassins, cinq mille cavaliers et cent pièces de canon, ind^peudamment d'une levée en mas^e considérable.
Le terrain marécageux sur. lequel les impériaux devaient manœuvrer pour effectuer l'attaque, présentait de graves difficultés. Le général Haynau, comp^ tant avec raison sur la valeur de ses troupes pour les surmonter, donna le signal de l'attaque à qualfe
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heures du soir. Aussitôt uue épouvantable canon* nade s'engagea sur toute la ligne. Les brigades Jablonowski etBeBedek, protégées par les feux des batteries autrichienn^es et manœuvrant sous la conduite du général prince François de Uchtenstein, s'apprêtent à effectuer le passage. Deux batailtons, appartenant à ia première de ces brigades, réussissent à franchir la- Theiss au-dessous deSzégediii» et-, prenant Temiemi en flanc, lui impriment un numvement rétrograde, dont la brigade Benedek profite pour occuper Uj-Szégedin et établir un pont» Dans ce moment, le général en chef, plein de confiance en la bravoure de ses troupes demandant à attaqtier de front la position des rebelies, se rend à leur désir. Il était six heures et demie, la nuit ne pouvait tarder à jeter ses voiles entre les combattants. Les batteries impériales s'iapprochent jusqu'à six cents mètres des retranchements. Habilement dirigées par le général Hâuslab, elles ouvrent un feu nourri et éteignent bientôt celui de l'ennemi; chassé tie position en .position et refoulé sur ses dernières lignes.
A huit heures , alors que la bataille semblait définitivement gagnée et que le général Haynau donnait ses ordres pour faire poursuivre les rebelles, ceux-ci, tentant un suprême effort, revinrent à la charge et se jetèrent avec beaucoup d'intrépidité contre la tête d^ pont. Uii l)ataiUon russe 4e^ la division Paniutine^
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devimni le péril de 4a «itnatioB', se bâte d» traverser la rivière pour s'opposer à leur progrès. Ce mouvement hardi rallie lavietoire, et les rebelles, oonplét^meoi battus cette fois, se retiBrat eu désor^dre» après avoir perdu un grand nombre de^morfs et de blessés* . ♦ \ . . ,
'Dans: cette brillante aflaire, les Russes M le» Autrîr chiens rivalis^ent en courage et en intrépidité ; jn^ mais, depuis le commencement <le la campagne, les soldats .n'avaient montré plus d'ardeur- -et plus d'entr^nemrat. Les artilleurs, marchant à découvert, s'avancèrent avec leurs canons jusqu'à deux cents mètres des redoutes rebelles ; on en vit plusieurs se précipiter le sabre à* la main contre les canonnieins hongrois, engager avec eux des combats corps & corps et les tuer sw leurs pièci^^ Une pièce, de 1» batterie n" 19 , cpmmapdéa par le lieutenant Sirp^ vatka, ayant eu ses chevaux tués par les boulets ma* gyars, fut trakiée à bras sur la digue même, d'où elle envoya les dernières volées de mitraille <M)ntise 1#9 fuyards. . ^ ^ , .
Deleu^côté, les Hongrois et les Polonais soutinrent dignemèiit leur réputation de . br3¥our^ Leiur ûoTtrépide général Dembinski ,. toujours en preoûère ngne, fit des prodiges et se surpassa lui-même; blessé deux fois, la première p^ un éclat d'obus à l'épaule ,4lii seconde par une balle qui a^iàt tué roide
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son .cheval sous- lui, H -ne quitta, pas un inslajit le champ- de .bataille i Rémi» à cheyal malgré sabje^:surç, qui lui eulevait l'ui^age du bras^ droit^jl iiia^cessa de maintmiir car :i9^a prépuce l'ordre de. bi -retraite., engagée sur une plaine, immense q^ui^ ne fré^entait auemi point -d'appui- P^ns te n^omeni où 1^ re^elk^s cnmmencèrent à ôU'e refoulés pac le& impériaux,, un ealQnel étant venu en faife te rapport k Dembin&kl ejt lui demander avec désespoir du renfort , le. . général luij^^dit^ - '
. i\ Xe vnuii ai envoyé deui^bat^ulloni^ pplQuais : .au-r raienHis ajussi lâcbéçiedir - . ,.■ ^
-r Non, généraU.répon,ditenalteflaandle.colonel, les Polonais ne reculent pa^. ; Nein^dii^.P^n g^hen npfJd $urUek» »,
Pend^^nt ce temps^,ie deu^me ç9Y]^ avait de.son côté forcé ÀJianisa te passage d^ là Theiss^ et enlevé à l'ennemi troi$ pièce« d'artillerie et quelques oi^ntainés de prisonni^^iu Ënfinja troisième corps^ non m0ïm heureux^ avait également franchi la rivière, ooeupé te même jour Mako, pt.se trouvait .en mesure de menacer tes .mouvements de Dembiniflâ. -
. Ainsi défaite de frnnt par le corps d'^m.éiç du.général Haynau, débordés^ur ses ailes par l'action. combinée des deux cnlonnes latérales du premier^ et d^ tFoiâtième corpia, les^ Magyars eff^^tuèient un mouv^-» ment 4e retmte précipité^sur Temesws^ . £^nforcéÂ
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par l'armée du général Vettér, le» Magyars présentaient encore une masse imposante par le nombre , mais démoralisée pftr le découragement qui eommençait à désorganiser les rangs de llnsurrection. Cependant, Itenlibinski, comptant sur les cent quarantequatre plëcei^ de canon qui lui restaient pour rétablir la chafnce des combUs, réunit *<lans un cobseil de guerre les principaux officiers de son armée; soit pour sonder leurs intentions, soit pour leur communiquer lés siennes et les leur faire approuver au besoin. « Messieurs, leur dit-il, aussîbien que moi vous « connaissez la situation des choses ; je ne cherche- <f rai point à vous là déguiser, car vous n'êtes- pas de a ces hommes que la grandeur du péril épouvante et « fait regarder en arrière pour trouver une planche « de salut : quand te R\d>icoR est' franchi, quand les «( vaisseaux sont brûlés i vous le savez comme moi , « messieurs,' regarder derrière soi serait-plus qu'une « folie, ce serait une lâcheté. Quefeuidl faire alors ? « Je lis votre réponse dans vos regards et dans les « mouvements de votre main posée «ur4a poignée « de vos sabres ; il faut marcher en avant; jusqu'au « bout, dût-on rencontrer l'abîme à l'extrémité de la .« route... Qu'en dites-vous^ messieurs? » Les cris unanimes de vive la Hongrie 1 vive la Pologne ! servirent de réponse aux ofAciers hongrois et polonais, trop compromis pour s'arrêter dans la voie où ilss'é^^
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talent si malheureusement engagés. Dembinskt, reprenant la parole, démontra, la earte à la main, la nécessité de tenter une fois encore la fortune de la guerre sous les murs de Teme^war. Cet avis prévalut d'autant mieux que des nouvelles arrivées à la fin clu conseil de guerre étaient favorables aux partisans de la continuation de la lutte. Outre les 50,000 hommes de l'armée de Dembinski, l'insurrection comptait encore 28,000 combattants d'élite et 130 bouches h feu sous le commandement de Georgey, et 20,500 hommes sous les ordres des autres chefs hongrois- Pendant ce temps, le gouvernement provisoire, errant de ville en ville, ne savait où repeser sa tête : taatdt sur un point, tantôt sur un autre, ballotté aux vents des batailles , il établissait sa capitale parfois dans un village qui n'avait pas le moindre château à offrir à madame Kossuth, parfois sur les ruines d'une commune qui faisait regretter la chaumière du village : hier à l'angle d'un bois, sous la tente nomade, aujourd'hui dans une ville ouverte et menacée par les impériaux , demain sur une barque au milieu d'un lac. Les jours de l'expiation commençaient pour les intrigants et pour les ambitieux qui , pour satisfaire des intérêts privés , avaient livré leur malh^eureuse patrie aux hasards d'une guerre civile doublée de la guerre étrangère.
Dès lors Kossuth, le fier républicain de Debreczin, ouvrant tout à coup ses yeux à la lumière , son coêtif à la foi monarchique » et continuant » suivant la pittoresque expression de Georgey , à avoir peut pour Ëa pBau^ envoie secrètement les niinistres Stéméré et Casimir Batthyany à Nyir-Adony , où Georgey avait transféré son quartier-général.
La mission , dont ils étaient chargés par Kossuth, subissant un de ces retours inouïs qui confondent rintelligencë humaine , concernait la vente pure et simple de la Hongrie au dernier et plus fort enchérisseur. En effet , Kossuth leur avait donné Tordre de s>ntendre ofBciellement avec Georgey sur les moyens d*offrir le trône de Hongrie au duc de Letlchtenbérg , et de briser ainsi , en la livrant à l'étMn* ger, cette indépendance de la patrie, pour laquelle il avait amoncelé tant de ruines et fait couler tant de sang! Dans le même temps, cet orgueilleux sceptique en matière religieuse , sinon stupide athée, se couvre d*un cilice -et fait amende honorable. Il ordonne des prières publiques pour rendre favorable à la causé de la révolution le Dieu dont on a brisé les autels , profané les sanctuaires , chassé ou massacré les ministres; il recommande publiquement le jeûne et les macérations comme uA moyen d'assurer la victoire des bataillons magyars; peu s'en faut que , remplaçant les canons par la discipline
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monastique , la poudre pftr l*eau lustrale ^ il U'oppône le goupillon à la mafche victorieuse des Autrichienii et des Russes.
Tandis que les rebelles , décidés à eii appeler une fois encore à la force des ai*mes , se portaient suf Temeswar, Tarmée autrichienne Informée de leui*s projet, se dirigeait à marches forcées sUr cette Ville qui, suivant toutes les probabilités, devait être bientôt témoin d'une' immense lutte. Le général Haynau effectua ces mouvements dans Tordre suivant : la colonne principale marcha par la route àë SaifltrNiklos î le premier corps longea la rive droite éif Maros ; le troisième corps suivit la grande route àt Itanisâ, de manière que ces trois colonnes se trouvèrent le 8 août â égale hauteur ; la première à Lôwrin, la deuxième à Saitin et la troisième à Czatad t elles s*éèlairaient mutuellement jusqu'à Hat^feld , et présentaient en ligne une force de â8,0oo Combat* tânts et de i92 bouches à feu.
Le 9 août, elles reçurent Tordre de poursuivre ainsi leur mouvement : le premier corps, couvrant Taile gauche , avançait par les deui riVèâ du Marôâ , dans la direction d'Arad, jusqu^à la hauteur de Pecska et Fontak , et devait porter ensuite une forte colonne Vers Vinga et Monostor, pour observer la route de Temeswar à Arad.
Le corps du prince François de Liechtenstein de-
vait de Peszak gagner Hodony et Karany pour menacer et tourner le flanc droLt de l'ennemi.
Enlin , la division russe du général Paniutine , la division de cavalerie et Tartillerie de réserve, portées à Lowrin^ le troisième corps campé à Caatad, marchaient concentriquement, de manière à attaquer simultanément Fennemi.
. Les rebelles , au nombre de 60,000 combattants réguliers, de 10,C00 volontaires , levés en masse, et de 164 pièces d'arllllerie, avaient pris une formidable position devant Temeswar , entre les forts ruisseaux de l'Aranka, Nyarad et les villages de Kis-Becskerek, Bessenorva et Szakalhaz. Ce terrain , choisi pour champ de bataille , est entrecoupé par de riches vignobles. Le Nyarad, d'un courant peu rapide, entourait, par de longues sinuosités, dans un demicercle, la position d'autant plus forte des Hongrois que le lit profond du Nyarad devient, par exception, en quelques endroits, si rapide et sur les autres points si marécageux , qu'il devait rendre excessivement difficiles les mouvements de la cavalerie et de l'artillerie impériales,
A trois mille mètres nord-est de Temeswar , des bois épais , très-propres à la défense , tout auprès le village Szakalhaz situé au milieu de vignobles et de vastes vergers, formaient un rempart naturel, derrière lequel les Hongrois pouvaient en. toute sécurité
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développer leurs colonnes, sans crainte il'êlre inquiétés par les boulets autrichiens. Les abords de ce point important, protégés par plusieurs autres' ruisseaux marécageux et le canal Bega , çà et là des monticules boisés et des champs ensemencés de maïs , telle était la surface du champ de bataille ou devaient se décider les destinées de la Hongrie.
La formidable artillerie de l'armée hongroise ouvrit le feu à cinq heures du matin , au moment où ia division russe Paniutine avait rallié l'armée principale; les horizons de Beczkerek, déchirés parles éclairs du canon , disparurent bientôt dans un vaste nuage de poudre , cl de part et d'autre , Autrichiens , Russes , Polonais et Magyars combattirent avec un impétueux élan. A' onze heures , le feu des rebelles commençait à s'éteindre, lorsque tout à coup une immense acclamation , remplaçant le bruit du cSnon irîagyar, annonça aux impériaux l'apparition subite de Bérhsurle terrain. Le général polonais prit aussitôt le commandement en chef des Hongrois et rendit à la bataille une nouvelle ardeur. Après avoir, d'un coup d'œil rapide, examiné la position dés armées en présence, Bem so plaça au premier rang de la casrie magyare et manœuvra de manière à déborder (tics de l'armée impériale. Cette attaque , vigoufement exécutée,- réussit complètement et mitle l des Autrichiens dans le plus gi-and pé-
ril; mais la division Paniutine, que le géaéral Haym\x 3'empressa de faif e eatrer eu ligue avec son ^tillçrie de réserve, rélablit l'équilibre du combat. Alors pendant que le général Liqhten^teio-, attiré par 1q bruit du canon f prenait avec. succès l'agressive contre Te^tréme droite des insurgés et que les bat-^ teries impérialçi^ foudroyaient et réduisaient au silence l'artillerie ennemie , le maréchal , appuyé suisa droite par la brigade de cavalarle Lederer , sur sa gauche par la brigade Simbschen, effectua avec le gros de son armée une charge décisive. Pressés de toutes parts , les Magyars abandonnèrent leuris positions.
Le jour touchait à sa fia» les troupes, qui combattaient depuis cinq heures du matin, étaient hara$sée3 de fatigue. Cependant, malgré leur épuisement et les difficultés d'opérer dans l'obscurité du soir sur un terrain marécageux, le général en chef, résolu dç débloquer Temeswar, se mit à )a tête de quatre esca- 4rçns, d'une batterie d'artillerie vglante et s'élança, m graçd galop, à travers les bois occupés encore pwr les rebelles en retraite. Les cris d'enthousiasme, ' ppuji^és par cette troupe d'élite, imprimèrent une telle terreur aux rebelles, que oeux-ci, craignant d'être poursuivis par l'armée entière, se dispersèrent dans toutes les directions, après avoir reçu l'ordre de se rallier à Lugos. Leur fuite, présentant le carac-
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tère d'une véritable débandade, s'opéra dans la plus grande confusion : les hommes exténués tombaient sur les deux côtés de la route encombrée elleH»éme de fourgons, de bagages et-de caissons } les cris des blessés, privés de secours» demandant en grâon qu'on les- achevât, les imprécations des vaincus, confondant, dans leur désespoir, les noms de Kos-^ suth et d'Autriche, la lueur des incendies signalant le passage de la guerre civile, donnaient à ce dra* matique tableau une teinte lugubre qui faisait mal à voir,
Â neuf heures, les généraux Dembinski, Bem, Meszaros , Kmety , -Guyon et Vecsey, rassembléar à Jagdwald , se reprochaient mutuellement la perte de la bataille, tandis que le feld-maréehal Haynau pénétrait victorieusement dans Temeswar au mttieu des- acclamations des béroitques défenseurs de oette place.
Ainsi fut délivrée, après un siège de cent sêpt jours, la place de Temeswar, confiée au commané^^ ment du brave général Rukawina et livrée, pm4ttt la moitié de €e temps^ à toutes les horreurs de la far mine. De huit mille hommes, la garnison se trouvait réduite à quinze cents soldats, pâles et amaigris. Lf, défense de Temeswar restera dans Tbistoire comme un des plus brillants -faits d'armes des guerres civiles. .-
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Le lendemain, 10 août, l'infatigable Haynau donna Tordre au général Schlik de se porter, sans délai, à Arad pour -entrer en communication avec la principale armée russe. Il fit en même temps des dispositions pour rendre efBeace la poursuite des re* belles qui» ainsi que nous Tavons dit, devaient se rallier à Lugos.
Pendant ce temps, le prince de Varsovie, victorieux à Debreczin, occupait Grosswardein et jetait sur la route d'Arad une forte colonne, sous les ordres du général Rudiger, pour surveiller les mouvements de Georgey. De son côté, le général Luders, vainqueur en Transylvanie, débouchait par Deva, dans la vallée du Maros, tandis qu'une auti'e colonne russe occupait Clausenbourg et s'avançait vers Grosswardein.
Si l'on se rend bien compte de ces diverses manœuvres, on verra que les mouvements combinés des armées autrichiennes et russes resserraient, chaque jour, l'insurrection dans un cercle de fer de plus en plus étroit.
Les différents CQrps des rebelles étaient battus et démoralisés soit par leurs défaites successives, soit par leurs longue» et rapides retraites. Brisés par la force des baïonnettes, refoulés de toutes parts sur un échiquier restreint, ils se mouvaient indécis, halèlanls, Georgey sous le canon d'Arad, Bem et Dem-
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binski sur les chemins qui conduisenren Turquie; tous voyaient, chaque jour, leurs armées diminuer par de nombreux transfuges, infaillibles précurseurs d'une prochaine et irrévocable dissolution. De son côté, le gouvernement révolutionnaire, poursuivant sa course errante et ne sachant plus, comme le Juif de l'Écriture, où reposer sa tête, en était réduit aux expédients de la vie aventureuse des Bohé- ' miens; il n'avait plus ni autorité, ni pre&tige, ni la foi en lui-même, ni l'espérance dans l'avenir, ni la contrition pour le passé, pas l'ombre d'une vertu théologale. Kossuth, mesurant avec désespoir la hauteur dé sa chute,- cherchait en vain, dans son génie acrobatique, les moyens de l'adoucir: l'abîme de la roche Tarpéienne s'étalait béant à ses regards. Son nom était devenu un cri de mépris pour l'armée et de malédiction pour le peuple : l'une et l'autre, fatigués du poids et des charges de la guerre, n'aspiraient plus qu'à rentrer dans le giron d'un gouvernement légitime et régulier.
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CHAPITRE XL
Prise de Raab. — Impressions diverses. — lilasion de Kossuth. — Espérance et déception. — Posftioii des armées alliées. — Le parti de la paix. — Mission de poltevbergb — Abdi<»iipit de Kosaulii. -^ Dictature de Qeorgjsy. — Proc|9mation de Kossutb. — Manifeste de Georgey. — Dernière entrevue de Bem et de Georgey. — Scène dramatiCfue. ~ Préludes de seuniission. -* 1>ttfe de Georgey au général Rudiger. — Journée de Yilagos. — Lettre de Georgey à Klapka. •— Lettre de Kossuth à Battyany. — Fêtes et réjouissances. — Ordre du Jour de l'empereur d'Autriche. — Hépoose de Francis-Joseph à un inftsage du prince de YarsoTie. — Le feld-maréchai Paskevitsch. — Ordre du Jour de l'empereur de Russie. — Capitulation de Gomorh. — Fin de la guerre.
Tandis que la cause hongroise, cQuipromi$e sur le théâtre dç la guerre, après l'avoir été dans les ç^^ binçts de la révolution, marchait à grands pas ver3 uue catastrophe désornuais inévitable, un désastre retentissant, aulant qu'inaprévu, vint tout à coup galvaniser le cadavre de rinsurrectiou : la ville de Raab était tombée au pouvoir des rebelles.
Le deu;uème corps d'armée que nous avons laissé en observation devait la forteresse de Comorn jiyai dû , pour opérer avec ses trois faibles brigades le blocus incomplet de cette place , s'étendre autour de
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sa longue circonférence, sur les deux rives du Danube. La garnison assiégée, forte de trente mille hommes, et commandée par un général habile autant que brave , avait acquis , par sa position centrale et par la position des têtes du pont du Danube et de la Waag , l'avantage de pouvoir déboucher en masse , se jeter sur l'un ou l'autre des détachements autrichiens. Depuis le commencement du blocus , le général Csorich faisait des prodiges mpuis pour préserver sa faible armée d'une ruine complète, et opposer aux sorties du général Klapka la plus énergique résistance.
Chaque jour, du matin au soir, le canon autricWen, répond9,nt au canon magyar, déchirait les airs par d'incessantes détonations : les boulets et les bombes se croisaient dans tous les sens ; le sifflement des obus se mêlait aux éclats des grenades. On ne voyait, de toutes parts, que des villages et des métairies livrés aux flammes. Les horizons de Comorn , du sud au nord , de l'oUest à l'est , étaient marqués par une longue ligne de feu : le siège de Comorn présentait , sur un vaste théâtre , toutes les épouvantes de la guerre. Chaque fois qu'ils avaient tenté de rompre les lignes des assiégeants , les rebelles s'étaient brisés sur les baïonnettes autrichiennes.
Cependant Klapka ayant réussi à occuper, par
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une faible démonstration, la brigade du général Bareo , qui occupait la pive droite du Danube , se jeta le 30 juillet , avec une forte colonne , sur la brigade Pott, qui observait la rive gauche enti'e la Waag et le Danube.
Les impériaux , surpris et attaqués par des forces supérieures , durent se retirçr d'abord à Neuheusel , ensuite derrière la Waag* Les assiégés , encouragés par ce succès , firent , dans la nuit du 2 au 3 août , une tentative plus heureuse encore sur la rive droite. KJapka^ décidé à frapper un grand coup, déboucha de la tête du pont avec huit mille hommes d'élite , huit escadrons , vingt-qUatre bouches à feu, et manœuvra sur Mocza, Puszta-Csém et Kerkal, de manière à prendre la brigade Barco en flanc et à revers.
La principale attaque commença à trois heures de l'après-midi, avec l'impétuosité que donne l'assurance de la victoire. Menacée dans sa ligne de retraite, décimée par les maladies et les privations, la brigade autrichienne fit bravement son devoir; mais elle chercha vainement à faire face aux forces supérieures qui l'accablaient. Elle aurmt été anéantie, si la bonne contenance de deux escadrons des lanciers de Civalart ne lui eût permis de gagner le pont du Danube et de s'abriter sur la rive gauche du fleuve ; mais le feu des batteries hongroises^ manœuvrant
de manière à »*opposer à la rupture du pont , la retraite des Autrichiens ne put s^effecti^ ei^ bon ordre et fut sérieusement inquiétée.
Klapka , maître de la rive droite , poussa rapidement son hardi coup de main sur Raab ^ et s*empara sans résistmce de cette importante plaee. Trente pièces de canon ^ des armes en quantité , un immêàse dépôt de vivres et de munitions , tombèrent au pouvoir des assiégés qui , indépendamment d'un précieux butin , trouvèrent dans le succès de leurs artnes la levée du siège de Comorn. En effet, le général Csorich, repoussé de ses lignes , à bout de t'essourceS , cbtt'^ centra les débris de ses troupes sous le canon d^ Presbourg, après avoir laissé la brigade Potl sur le pied d'observation à Pered.
Ainsi que l'on devait s'y attendre , la nouvelle de la prise de Raab^ âmpMflée par l'exagération des trompettes magyares et transformée en une vlctiîire décisive , ranima le courage des révolutionnaires et produisit à Vienne une sensation si douloureuse que le gouvernement autrichren crut devoir diriger en toute hâte de nombreux renforts ^ur Presbourg et porter à 30,000 hotnmes le nombre des troupes destinées au blocus de Comorn. Le comte Gyulay, ministre de la guerre, prit le commandement supérieur de ces troupes et fit les dispositions nécessaires poUr refouler définitivement Klapka dans la forteresse qui
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devait être le dernier boulevard de l'insurrection magyare.
Que de sang épargné! que de ruines évitées, si ces mesures eussent été prises plus tôt r Quoi qu*il en soit, l'échec partiel de Tarmée du général Csorich ne devait avoir qu'une influence relative ]Sur rénsémble des opérations militaires. Il ne pouvait dans auôUn cas changer la face générale de la guerre. La cause hongroise était fatalement arriv^îe au dernier degré de la phthisie révolutionnaire.
Cependant Kossuth , réveillé de sa stupeur par le coup de tonnerre de Raab , crut retrouver dans ses veines l'étincelle électrique quHl avait jadis communiquée au patriotisrtie de ^es fanatiques partisans.
Semblable au mourant qui fait des projets à la dernière heure de son agonie, il se flatta de rétablir les destinées {Chancelantes de l'insurrection en faisant de la place conquise Ife pivot des opérations militaires et le centre d'action du gouvernement révolutionnaire. En conséquence, il se rendit à Raab avec l'assurance d'un €ésar triomphateur ; trompeuse Illusion ! ses espérances se changèrent bientôt en amères déceptions ! Las de la guerre , le peuple , ainsi que nous l'avons dit, aspirait à la sécurité que la soumission seule pouvait lui donner ; l*armée elle-même appelait de tous ses vœux le 'moment de remettre s«ns déshonneur son épée dans le fourreau .
Pendant que les généraux polonais perdaient leur dernière partie sous les murs de Temeswar , Nagy- Sandor, formant Favanlrgarde de Tannée du général Georgey, était arrivé le 8 à Arad; mais la di\'isioD qu'il commandait était à moitié anéantie et complètement démoralisée par sa défaite à Debrecziii. On ne pouvait nullement compter sur elle ; en effet , ayant reçu de Kossuth Tordre de manœuvrer sur Vinga pour entrer en communication avec Temeswar , elle lâcha pied sans combattre à Tapproche ..d^ général Schlik et se replia en toute hâte sur la rive droite du Maros.
Le général Georgey apprit en même temps la défaite des chefs polonais à Temeswar et Tapproche de Tavant-garde russe sous les ordres du brave général Rudiger. Cet officier-général, après avoir occupé le 8 Grosswardein , avait marché rapidement en avant sur la route dÂrad^ puis, conformément aux ordres que lui envoya le. prince de Varsovie, il avait pris position à Zàraud sur le Fekete-Kôrôs avec son infanterie et débouché avec huit régiments de cavalerie de Kis-Yénô pour se mettre en communication avec Tarmée autrichienne.
Les armées alliées se trouvaient du 10 au 13 août dans les positions suivantes :
Le quartier - général de Tarmée russe à Grosswardein.
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i^;iuiil JieniU iion-Ai'ulement inniile h . (loiirrnil lui porter un grave préju-
K^queui, savoir à la natioii. tant
ti'ilui lia ministère tout entier,
(>ti»eH scnltment» patrioUqMes qui onl
' - >1/-tnari>hes et ont dicté le saerifirc
iMT au bien-être delà pairie, ]e
I '-roenl , et j'investis du pouvoir
iJiire le général Arthur Georgey,
la nation, usant de ses droits ,
iireinent.
•'■rai (et je l'en rends responsable iii'jn et rbislotre) qu'il emploiera SCS forces pour sauvegarder l'inàlc et politique do notre pauvre •on eVistenje à venir. Puisse-t-H !■ un iimonr désintéressa égal aa ^ ec plus de linnht'iir (pie moi , fonjiwwpérité lie la nation !
f (lé puis plus Jtre utile ii In patri« par mes ae^^ î 'û ma mort peut lui être de i|uelque avantage, • 'ivre joie le saerifiee de ma vie. Le Dieu de ■f et de miséricorde soi! avec la nation '. « son cftté, (ieorga'M* eslt de la dictature, pu- 1 M. iinnirc^te qlT renrcrmcr une seule
!" cniilrairc, une ab-
soumission inconditionnelle était la seide chance de salut, conseilla à Kossuth d'abdiquer sous le prétexte que la Hongrie ne pouvait plus être gouvernée que par un pouvoir militaire.
Kossuth adopta avec d'autant plus d'empressement cette ouverture qu'elle lui procurait l'occasion de remettre en d'autres mains la responsabUité du dénouement qu'il prévoyait enfin sans espoir de le prolonger un jour de plus. En conséquence , il abdiqua en faveur de Georgey qui fut aussitôt nonuné dictateur aux applaudissements de toute son armé6.
Le jour même de son abdication ^ Kossuth adressa à la nation hongroise une proclamation qu'on peut considérer con^ne un chef-d'œuvre d'astuce. Se réserver l'avenir en ménageant sa popularité i rejeter sur Georgey une immense responsabUité en faisant croire au pays qu'il pojivait être encore sauvé par les armes , tel est le sens caché de ce document perfide:
« Après les batailles malheureuses, par lesquelles, dans ces derniers jours , Dieu a éprouvé le peuple hongrois, nous n'avons plus d'espoir de continuer avec succès notre lutte défensive contre les forces considérables des Autrichiens et des Russes réunis.
« Dans cet état de choses , le salut de la nation et l'assurance de son avenir peuvent dépendre uniquement du général qui est à la tête de l'armée , et d'après ma conviction intime , l'existence prolongée du
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gouvernemetit actuel serait non-seulement inutile h la nation, mais pourrait lui porter un grave préjudice»
« Je fais, par conséquent^ savoir à la nation^ tant en mon nom qu'en celui du mihistère tout entiéf , qu'animé des mêmes sentiments patriotiques qUi oUt guidé toutes mes démarches et ont dicté le saérifice de toute mon existence au bien^tré de ta t>atrie^ je me retire du gouvernement , et j'investis du pouvoir sUpréme civil et militaire le général Arthur Qeorgey, aussi longtemps que la nation, usant de ses droits , n'en aura disposé autti^ment,
w J'attends du général (et je l*en rends responsable devant Dieu, là nation et l'histoire) qu'il emploiera son pouvoir suivant ses forces pour sauvegarder l'indépendance nationale et politique de nôtre pauvre patrie , ainsi que son existence à venir. Puisse-t-il avoir pour sa patrie un amour désintéressé égal au mien j pulsse-t41, avec plus de bonheur que mol ^ fbnder là prospérité de la nation !
« Je ne puis plus être utile à la patrie par mes actions 5 si ma mort peut lui être de quelque avantage, je fais avec joie le sacrifice de ma vie. Le Dieu de justice et de miséricorde soit avec la nation ! »
De son côté , Georgey , investi de la dictature , publia un manifeste qui, loin de renfermer une seule pensée de trahison , prouvait , au contraire , une ab-
négation absolue, un dévouement sans bornes à Finterêt de la patrie.
« Hongrois, disait Georgey, le gouvernement provisoire a cessé d'exister. Le gouverneur et les ministres ont volontairement renoncé à leurs postes et à la direction des affaires publiques.
a En cet état de choses, la dictature militaire est indispensable ; je Taccepte ainsi que le pouvoir civil. Citoyens, tout ce que dans notre position malheureuse on peut faire pour la patrie, je le ferai par la guerre ou par des moyens pacifiques, selon que la nécessité du moment m'inspirera, en tout cas^ cependant, de manière à alléger les sacrifices déjà si pénibles, et à faire cesser les persécutions, les cruautés et les assassinats.
<^ Citoyens, les événements sont extraordinaires et les coiips de la destinée accablants. Dans une situation semblable, il est impossible de faire d'avance des calculs pour l'avenir. Mon seul conseil et mon seul désir sont que vous vous retiriez tranquillement dans vos demeures, et que vous ne vous occupiez ni de résistance ni de combats, lors même que l'ennemi viendrait occuper vos villes; car vous obtiendrez plus sûrement la sécurité de vos personnes et de vos propriétés en restant dans vos foyers et en vous livrant avec calme à vos occupations domestiques.
« Hongrois,
« Ce que Dieu dans ses desseins a décidé au sujet de notre patrie , nous le supporterwis avec une mâle résolution et avec la ferme conscience que le bon droit ne s'anéantit point pour toute une éternité. Hongrois ! Dieu soit avec vous ! »
Sur ces entrefaites, Bem, voulant se concerter avec Georgey avant de prendre un parti définitif, se rendit au quartier-général du chef hongrois ; celui-ci lui avoua franchement que son intention était de déposer les armes dans le;s mains de l'armée russe. Le général polonais exprima un avis tout opposé : il soutint qu'avec les trente mille hommes de Georgey, les troupes du général Damianich et les débris des différents corps d'armées», l'on pourrai* encore réunir une centaine de mille hommes pour demander, l'épée à la main, sinon les faveurs d'une meilleure fortune, du moins celles d'une soumission honorable. Georgey lui répondit qu'on ne pouvait pas compter un jour de plus sur l'esprit des troupes, harassées par les fatigues des marches et des contre-marches, privées de vivres, de vêtements et de munitions. « Pauvre Hongrie! malheureuse Pologne! » s'écria Bem, et refusant de prendre la main que lui offrait Georgey, il remonta à cheval et rejoignit dans les bois de Lûgos les débris des bataillons qui s'y étaientréfugiés après la défaite de Temeswar.
un GUlRAJi DU HmiGRIB.
Alors j il se passa dans un de ces bois, devenu le quartier-général du chef polonais, une scène étrange el solennelle.
Bem , supérieur à la mauvaise fortune , rassemble les deux cent cinquante officiers qui sont restés debout sous son drapeau, et sans réticence il leur expose la situation exacte 4es choses :
« Nobles compagnons d'armes, leur dit-il, j'ai trop bonne opinion de vos mâles vertus pour chercher à influencer vos résolutions , mais comme votre général, je vous dois la vérité tout entière. La Hongrie touche à sa dernière heure ; traihie par les hommes plutôt que par les hasards de la guerre, elle est prête à courber le front devant les aigles impériales de l'emperenr Nicolas, et à déposer ses armes aux pieds du prince de Varsovie. Demain, les orgueilleux vainqueurs pourront dire à l'Europe : V&rdre rigneàPesth; or, braves soldats, vous le connaisses cet ordre , c'est l'ordre de Varsovie , l'ordre de l'abus de la victoire , c'est Tordre du bourreau ! »
Chacune de ces paroles, prononcées lentement, produisit un froid d'acier dans le cœur des officiers magyars et polonais , qui écoutaient debout , la main appuyée sur la poignée de leurs sabres. 11 était tard , le silence de la nuit avait remplacé les bruits du jour ; le ciel, privé d'étoiles , n'était éclairé que
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par de fréquents éclairs , précurseurs d'un orage qui grondait au loin. Çà et là, on voyait des groupes de soldats, debout ou couchés aupvès^ de nombreux faisceaux d'armes; de distance en distanoe, les voix des sentinelles , faisant écho , répétaient le cri de : Sentinelle, prenez garde à vom ! Enfin, la sinistre lueup des torches , dessinant en silhouette les traits accentués des hommes forts , réunis pour prendre un parti suprême, semblait éclairer un dramatique tableau de Rembrandt.
Bem reprit : « J'ignore quelles sont vos pensées et vos intentions, je ne vous les demanderai point, mais je vous dirai les miennes : tant que j'aurai un pouce ti'acier dans les mains et un brave à mes côtés , je défendrai la cause à laquelle j'ai voué mon corps , mon âme , mon sang et ma vie. »
Les officiers répondirent à ces mâles paroles par un immense hourra ; puis , brandissant leurs sabres , ils s'écrièrent : « Tant qu'un de nous vivra , Bem aura un brave à ses côtés ; nous jurons de vivre et' de mourir avec lui. Vive Bem ! vive la Hongrie! »
« Ce dernier cri vient trop tard, ajouta Bem, la Hongrie n'est plus, mais elle peut être encore, car, ainsi que le Christ, la liberté peut faire des miracles et ressusciter les morts; le jour viendra où nous dirons à la Hongrie : Lève-toi, et la Hongrie se lèvera. Les jours viendront où nous dirons à la Pologne, à
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ritalic, à tous les peuples o|Ji|)ninés : Levez-vous, et la Pologne, notre sœur bien-aimée, et Tltalie, et tous les peuples esclaves ressusciteront à la liberté. Vive la Pologne! vive ritaliet s'écrièrent d'une seule voix les officiers magyars.
— En attendant, ajoute Bem, j'accepte votre serment, messieurs; mais Réfléchissez bien aiixsacriiices qu'il exige de vous,. aux épreuves qui vous sont réservées... Je n'ai point d'or à vous donner.
— Qu'importe! si nous avons du fer?
— Je n'ai point de magasins, point de vivres, point de vêtements.
— Nous nous en passerons.
— Je n'ai plus de munitions, plus de pièces d'artillerie.
— Nous en prendrons.
— Je n'ai à vous offrir que de longues marches sur des terres incultes, ravagées par la guerre et brûlées parle soleil.
— Nous les acceptons.
— Chaque jour, pour nous, sera marqué par un combat et chaque heure par une privation.
— Nous ferons du combat une victoire et de la privation un sacrifice à la patrie.
— Eh bien ! qu'il soit fait ainsi, s'écrie Bem, et vivent les braves qui préfèrent les périls des combats aux hontes de la soumission ! »
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Après la prisç de Vienne» par le prince de Windiseh-Gràlz, lorsque le général polonais avait offerl son épée et son expérience militaire à Kossuth, il lui avait dit : « Si la fortune un jour trahit nos armes, vous me donnerez un poste perdu où je pourrai défendre à outrance la cause de l'indépendance, un rocher où , à la dernière extrémité , je trouverai un nid d'aigle pour inhumer dignement notre glorieux dra-^ peau. »
,Ce joui: éclos dans les sombres prévisions de Bem étant venu, ce rude batailleur résolut de s'enfermer dans les mpntagnes abruptes qu\^ forment les frontières de la Transylvanie ei de la Valachie, pour y recpmmencer, en dehors de la Hongrie, vaincue et soumise, une lutte à outrance. Cette tentative désespérée devait aboutir, comme tant d'autres, conçues antérieurement, à une impossibilité absolue.
Pendant que Bem cherchait ainsi à ranimer les tisons expirants de l'insurrection magyare, Geprgey, convaincu qu'une plus longue résistance était un acte de folie, écriyit, le 12 août, au général Rûdiger que, dans .le désir d'épargner mxe plus grande effusion de sang et de faire cesser les malheurs de la guerre, il était prêt à faire sa soumission à l'armée impériale russe. La lettre du dictateur hongrois est un document ti:op important pour que nous ne la reproduisions pas en son entier. La voici :
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« Général,
(( Vous connaissez sans doute la triste histoire de ma patrie, je vous épargnerai donc la fatigante répétition des événements qui se sont enchaînés d*ane manière si fatale et qui nous ont poussés, chaque jour, plus avant dans une lutte désespérée, d'uAKMrd pour nos libertés, ensuite pour notre eustence.
« La meilleure, et je puis le dire en toute conscience, la plus grande partie de la nation, n'a pas cherché à la légère cette lutte ; mais, après avoir été entraînée par ses rapports avec un grand nombre d'hommes honorables qui n'appartiennent pas, il est vrai, au pays, elle a persévéré dans cette lutte honnêlement, fermement, et non pas, vous le savez, sans gloire et sans succès.
« La politique de FEurope a exigé que Sa Majesté Feropereur Nicolas s^alliàt à l'Autriche poiu' nous vaincre, et rendit impossible la continuation de la lutte pour défendre notre propre constitution.
« C'en est fait ! beaucoup de gens honnêtes et de vrais patriotes hongrois avaient prévu et prédit le triste résultat de nos efforts.
« L'histoire révélera un jour les causes qui ont engagé la majorité du gouvernement provisoire de la Hongrie à fermer l'oreille à ces avertissements. Ce gouvernement n'existe plus : l'histoire dira qu'au moment du danger il s'était moniré le plu^ faible.
« Quant à moi , homme d'épée et d'action dont , j'ose le dire, les œuvres n'ont pas toujours été stériles, j'ai reconnu, aujourd'hui, qu'une effusion ultérieure de sang serait inutile et funeste pour la Hongrie, ainsi que je Favais reconnu dès le commencement de l'intervention russe; j'ai donc invité le gouvernement provisoire à se démettre de son pouvoir, compromettant de plus en plus le sort de la Hongrie. Le gouvernement provisoire a reconnu cette vérité et il a abdiqué de son propre gré, en résignant ses pouvoirs entre mes mains.
« Je profite de cette circonstance, suivant mes convictions, pour éviter l'effusion du sang, pour délivrer mes paisibles concitoyens, que je ne saurais plus défendre des horreurs de la guerre. Ainsi, je dépose les armes : par cette démarche , je donne peutrêtre à tous les chefs hongrois séparés de moi l'impulsion d'agir de même aussitôt qu'ils auront reconnu que cette résolution est la seule qui convienne au salut de la Hongrie.
« En agissant ainsi , je place ma confiance dans la générosité bien connue de Sa M^esté le Czar, et je me plais à espérer qu'il n'abandonnera pas à leur triste sort tant de mes braves compagnons d'armes, qui, jadis officiers dans l'armée autrichienne, se sont trouvés entraînés par les circonstances dans, une guerre contre l'Autriche. J'aime à croire que l'empe-
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reur de Russie ne livrera pas les peuples de la Hongrie , accablés par le poids du malheur , à Taveugle soif de vengeance de leur ennemi. // suffirait que je fuase la seule victime expiatoire pour tous.
«< J*adresse celle lettre à vous, général, parce que le premier vous avez gagné ma confiance par les témoignages de , considération que vous m'avez donnés.
<' Hâtez- vous donc , général , si vous voulez éviter l'effusion du sang, hâtez-vous de procéder à la triste cérémonie du désarmement , cela dans le plus bref délai possible. Mais veuillez prendre toutes les mesures nécessaires pour que cet affligeant spectacle n'ait pas d'autres témoins que les troupes de Sa Majesté l'empereur de Russie , car je le déclare solennellement, j'aimersûs mieux anéantir toute mon armée dans un combat désespéré contre les forces les plus disproportionnées, que de mettre bas les armes, sans condition, devant les troupes autrichiennes.
« Demain, 12 août, je marcherai sur Vilagos; après-demain, 13, j'occuperai Borosjeno; le 14, je serai à Beel. Je vous indique ces endroits, général, afin que vous puissiez vous trouver avec votre armée entre mon corps et l'armée autrichienne , et puissiez de cette manière me cerner de tous côtés et me séparer d'elle.
« Dans le cas où cette manœuvre ne réussirait pas, dans celui où Tarmée du maréchal Haynau me serrerait de trop près , je chercherais à la repousser et* à me diriger sur Grosswardein jwur rejoindre sur cette route l'armée russe, la seule devant laquelle nos troupes sont disposées à remettre volontairement leurs armes.
« J'attends , général , votre réponse dans le plus bref délai, et je termine ma lettre en vous exprimant l'assurance de ma considération sans bornes. »
Georgey, en situation défaire, en sa qualité de chef politique de la Hongrie, ce que ne pouvait Kossuth ni comme général , parce qu'il ne commandait pas les troupes, ni comme chef politique, puisque les Russes lui déniaient cette qualité, ne mettant aucune condition à sa soumission , le prince de Varsovie ordonna an général comte Rûdiger de l'accepter et de procéder le plus tôt possible aii désarmement des insurgés. 'En conséquence, Rûdiger marcha imniédiatement surVilagos, où les Hongrois devaient déposer les armes.
Les deux armées se rencontrèrent le 13 , à midi ; Georgey se présenta aussitôt à la tète de son étatmajor devant le chef russe. Celui-ci le reçut avec tous les égards qui sont dus à une grande infortune. Le général hongrois répéta qu'il était prêt à se soumettre sans conditions , mais qu'il sollicitait comme
une grâce Fintercessioii du maréchal Paskevitch auprès du général en chef autrichien , en un mot« il confiait à la générosité du vainqueur »es malheureux compagnons d'armes. Les troupes qui se trouvaient sous les drapeaux de Georgey formaient encore, avec onze généraux, un effectif d'environ 88,000 hommes et 1 40 pièces d'artillerie :
1 5 bataillons de gardes nationales mobiles ,
a )» de chasseurs,
1 >» de légion allemande ,
3 régiments de hussards ,
1 » de lanciers polonais ,
1 division de sapeurs du génie.
A quatre heures de l'après-midi , l'armée hongroise se rangea sur deux lignes , di^s les plaines de YiUgos. L'infanterie, avec la cavalerie sur les deux ailes, formait la première ligne , l'artillerie formait la seconde. En face, l'armée russe était rangée en bataille prête à rendre les honneurs au courage m|dhi^ureux. A la vue des braves qu'il n'avait pu vaincre , Georgey s'écria : « Avec de semblables troupes que ne peut-on pas entreprendre? »
A quatre heures un quart, Georgey , accompagné de ses officiers, se présenta devant le général Rûdiget entouré, de son état-jnajor , et salua de son épée. l}n long roulement de tambours se- fit entendre sur toute la ligué ; les Russes présentèrent les armes , et
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les Hongrois déposèrent les leurs ; Tinfanterie à deux pas devant elle , là cavalerie sur la selle de ses chevaux,
Georgey et tous les officiers conservèrent leurs épées. A un second roulement de tambours» les Hongrois rompirent les rangs et se dirigèrent vers la ville de Zacautb, sous l'escorte de trois régiments delà deuxième division de cavalerie légère; un quatrième régiment conduisit les bagages et l'artillerie ; le régiment Jelecki , chargé de transporter les armes à Grosswerdein » constata que tous les fusils provenaient en grande partie des manufactures anglaises. Georgey et son état-major restèrent au quartier-général de l'armée russe pour y attendre les ordres qui devaient statuer sur leur sort. Pour assurer celui de son pays, Georgey, usant du pouvoir dictatorial qui lui avait été conféré, engagea les chefs des autres corps et les commandants des forteresses d'Arad, de ' Peterwardein et de Comorn à se rendre à discrétion.
Pour donner plus de valeur à son exemple, pour justifier peut-être sa conduite , il écrivit, coup sur coup , au général Klapka deux lettres ; l'une comme commandant en chef , qui a le droit de donner des ordres; l'autre , en qualité d'ami, qui cherche à éclairer une situation fausse. La première lettre était conçue en ces termes ;
« Le dictateur Arthur Georgey augéBéral Klapka, commandant la forteresse de Comorn :
*' Général, le sort en est jeté ! nos espérances se sont évanouies. La maison des Hapsbourg-Lorrains a brisé nos forces avec sa puissance réunie à celle des Russes. Nos immenses efforts et les sacrifices sans nombre 9 que nous avons supportés pour Tindépendance de notre grande nation, ont été infructueux , et ce serait folie que vouloir les prolonger.
« Général , ma conduite à Vilagos vous paraîtra énigmatique, incroyable; je vais vous donner, à vous et au monde , la solution de cette énigme.
u Je suis Hongrois , j'aime ma patrie par-dessus tout; j'ai donc dû suivre la voix de mon cœur et le sentiment intime qui me disait qu'il était nécessaire de rendre à mon malheureux pays réduit à la dernière extrémité , la paix après laquelle il soupire , et le sauver de la ruine totale.
« Voilà, général, le motif de ma conduite a Vilagos : la postérité me jugera.
« Maintenant, général, en vertu du pouvoir dictorial , dont j'ai été investi par la diète qui s'est retirée , je vous invite à suivre mon exemple , et , en livrant immédiatement la forteresse de Comorn, à terminer une guerre dont la prolongation ne servirait qu'à faire anéantir pour toujours l'éclat , la grandeur et la renommée de la Hongrie»
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« Général , je connais voire manière de penser et voire patriotisme ; je suis donc convaincu que vous m'avez compris , et qtie vous' obtempérerez^ à Finvitation que je vous fais.
« Général , que Dieu soit avec vous él conduise tous vos pas. »
La seconde lettre est plus explicite encore :
« Cher ami Klapka, depuis que nous nous' sommes quittés , il s'est passé des choses non pas inattendues , mais décisives.
« Vèternelle désunion du gouvernement provisoire et la jalousie vulgaire de q\ié[qiieS''\ms de ses membres ont heureusemerU amené lés choses au point que je prévoyais déjà au mois d'avril.
« Lorsque j'eus passé la Theiss à Tokai et remporté de brillants combats contre les Russes, la diète exprima le désir de me voir prendre le commandement en chef; Kôssuth, en secret, nomma Bem: cependant, le pays s'attendait à ma nomination , car Kossuth avait donné à la diète une réponse perfide. Cette fourberie fut la source de tout le mal qui es arrivé depuis.
« Dembinski fut battu à Szorey, Bem mis en déroule à Maros-Vasarhely ; il se réfugia sous Temeswar, où Dembinski s'était retiré également; il arriva au moment même de la bataille de Temeswar, qui tournait mal ; il parvint à rétablir les affaires pour
quelques heures , mais fut à son tour battu à un tel poiut, que, d'q)rès Kossuth, $ur 50,000 hommes, il n'en restait que 6^000 réunis et capables de résistance. Tout le reste, ain^ que me le dit Vecsey, avait été dispersé.
« Sur ces entrefaites , les Autrichiens pépétrèrent entre Temeswar et Ârad. Le jninistrç de 1^ guerre av^it ordonné à Dembinski de se retirer , comme la raison le commandait, sur Ârad, ville fortifiée, et non pas sur Temeswar , qui se trouvait au pouvoir de l'ennemi. Dembin3ki a fait tout le contraire, pourquoi? je ne saurais. le dire;. mais j'ai des données suffisantes pour croire qu'il n'a agi de cette manière que par jalousie contre moi.
« Le résultat de tout cela fut que, réduit aux seules forces avec lesquelles j'avais quitté Comoro, et en en déduisant encore les pertes que j'avais éprouvées à Waitzen, à Ressag, à Geerombœly, à Jpolika, à Kesthely et à Debreczin, je restai isolé et menacé au sud par les Autrichiens et au nord par toutes les troupes russes. J'avais encore, il est vrai, une issue du côté d'Arad, par Radna, dans la Transylvanie; mais par égard pour mon pays, auquel fai voulu rendre la paix à tout prix, je me suis décidé à mettre bas les armes.
« Avant de prendre cette résolution , j'ai invité le gouvernement provisoire à reconnaître qu'il ne pou-
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vait plus cien pour le t>ieB du pays , ^u'U ne ferait que le ploager davantage encore dausJa misère, et qull devait abdiquer.
«c Le gouvernement provisoire a reconnu cette i^érîlé el & a: abibpé ; il.a df§poj$é le pouvoir civil et militaire enti?e mes imo^ ce qui m'a décidé à pren*dire utoe résolution prompt»» il est vrai » mais bien arrét&e» de déposer, sans condHMN^t. tes armes de^ vaut Tarmée russe.
« Les officiers les plus braves de mon corps ont ^prouvé ma eondttite, et les détachements les plus voisins de la forteresse d'Ârad se ^ont joints aussitôt àmoi.'Ârad, où commande Damianich, a déclaré vouloir en faire autant.
a Jusqu'à c^ moment, nous sommes tpaités comme de braves soldats doivent Tétre par des braves. Réfléchis à ce que tu peux et à ce que tu dois îBîte. »
D'un autre côté , Kossuth , taxa/it de trahison ce que< Georgey appelait patriotisme*^ terminait en ces termes amers, ime longue lettre explicative adressée à. Batthyany : .
« Les pressentiments dont je vous avais fait part à Szegedin le 23 juin^ se sont réalisés ; la prise de Bude par Georgey a été le dernier reflet jeté par le soleil de la république sur les armes hongroises. Peu de temps après, ^Dembinski a été battu dans le nord et
Perczel dans le midi; plus tard, Georgey s'est trouva 2a,
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jeté dans une fatale poaitkHi devant Comora , el enfin Bem luHnéme a dû céder devant les armes \icto» rieuses de Lûders.
« Le {aîMe espoir que f avais de relever notre cause par remploi de moyens extraordinaires , s*est brisé contre Tingratitude de Georgey ; le projet quil a accompli tout à coup et que f^avûs deviné depuis longtemps , n'est autre chose qu'un acte de trahison envers la cause de la patrie ; il lui a porté \m coup mortel.
u Nos malheurs nous ont coûté deux cent mîUe boulets : notre cause est maintenant eMîérement perdue. »
Les chefs de rinsurrection vaincus, d'aoMfdavec la pensée qui terminait la dernière phrase de la lettre de Kossu^h, suîvh*ent bientôt Texemple que leur avaient donné le diclaleur el l'armée d'élite placée sousi^on commandement.
La forteresse d'Arad, se rendant la première, dans la journée du 17, ou\Tit ses portes au général-major russe Buturlin, qui les remit aussitôt entre les mains du général Schlik.
Les débris de l'armée de Dembinski se soumirent bientôt à leur tour. Div isés à Lugos, ils avaient pris, les uns, la direction de Deva, les autres, la route de Karansebes. Poursuivis, l'épée dans les reins, par les cavaliers du général Simbsehen, cinq mille hom-
mes, raHiés à Kapansebes, avec dix-neuf bouches à feu, mirent bas les armes.
Soixante-douze pièces de canon et cent équipages, abandonnés par le corps de Vecsey, tombèrent au pouvoir du général prince François- de Lichtenstein. Une partie des troupes de Vecsey, au nombre de sept mille cinq cents hommes avec cinq cent cinq officiers, deux pièces de canon, huit drapeaux et mille soixante-sept chevaux, se rendit à discrétion au générsrf Rûdiger. Enfin, Vecsey lui-même vint, à la tête de deux mille hommes, se constituer prisonnier à Grosswiféein. La forteresse de Péterwardein fit également sa soumission.
Pendant ce temps, Bem, qui avait encore plus d'un pouce d'acier dans ses mains et plus d'un brave à ses côtés, songeait à tenter, une dernière fois, le sort des armes contre les troupes du général Liiders; mais les officiers qui, la veille, avaient juré de mourir avec lui, séduits par les lettres et les proclamations de Georgey, refusèrent de combattre. Bem, furieux, adressa alors au général Liiders la demande d'un armistice pour traiter de la capitulation de son armée; puis, sans attendre la réponse, il se réfugia sur le territoire turc, où la légion polonaise et les cbefe les plus compromis Favaient déjà précédé.
La nouvelle du succès définitif des armes impériales eV de la fin de la guerre produisit, à Vienne,
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ainsi que dans toutes les provinces de la monarchie, un effet immense et souleva des transport» d'enthousiasme.
De solennelles actions de grâces forent re&dues au Dieu des bataillons, qui, parfois, abaisse les trônes pour les rélever plus haut el phi» paissants. Tous les coeurs et toutes les voix sHiiupent date un ooncert unanime d'amour et de reoonnaissanGe. L'EiHrope elle-même rendit hommage à la Providence qui avait raffermi, par le glaive, la couronne âbranlée de Tempêreur d'Autriche, et à l'empereur qui, par ses vertus de soldat, autant que par ses quaBtés de souverain, se montrait, sur le trône, conmie sur les champs de bataille , digne des hautes destinées auxquelles, si jeune encore, la Provid«M)e l'avait appelé.
L'empereur François-Joseph voulut aussi rendre hommage au courage, au dévouement et à la fidélité de ses troupes ; il te fit en soldat qui sait que Tabnégation est la première vertu des armées et en souverain qui estime la reconnaissance pour la prenù^ vertu des gouvernements.
Voici l'ordre du jour quil publia à son armée : « Soldats,
« Ma vaillante armée a rendu de nouveaux et impérissables services à ma maison et à la patrie.
« Les dangers dont la révolte et la trahison mena-
çaient l'existence de l'État sont surmontés , et c'est à vos exploits , à votre héroïque persistance qu'on sera redevable du retour de la paix , de la concorde à l'intérieur et de la force à l'étranger.
« Des enfants de toutes les naces de mon enapire ont de nouveau cinrenté de leur saftg dans tes rangs de mon armée le lien fraternelqui les unit, et justifié ainsi leur vieille réputation de bravoure en présence des ennemis du dehors et de l'intérieur.
i< Soldats , votre empereur vous remercie au non> de la patrie. Demeurez toujours tels que vous venez de vous montrer, l'ornement de l'Autriche , le soutien du trône et les défenseurs de l'ordre social. »
En même temps , l'empereur écrivit en réponse à un message que le prince de Varsovie venait de lui adresser pour lui annoncer la soumission des rebelles et faire appel à sa clémence une admirable lettre qui restera dans l'histoire comme Un des plus beaux monuments du règne de François-Joseph , comme un dès plus beaux titres du èapitaine dont les savantes dispositions venaient de tcHniner sans effusion de sang la dernière phase de l'insurrection hongroise (1).
Le feld-maréchal prince de Varsovie comte Paskevîtsch d'Erivan appartient à cette pléiade dTiommes d'élite , appelés à jeter un grand éclat sur les
(1) V, les documents historiques, n«9.
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destiuées de leur pa\s. Né le 8 mai 1783 à Poltava d*iiiie illustre taniille , établie depuis trois siècles dans la petite Russie , il débuta dans la vie militaire à sa sortie du corps des pages, par le grade de lieutenant dans la garde. Nommé en même temps aide-de-camp de Tempereur Paul , il remplit avec une rare intelligence plusieurs missions délicates qui lui furent confiées.
Paskevitscb fit ses premières armes en 1805 dans Jes rangs de Farmée auxiliaire que Tempereur Alexandre envoya au secours de TAutricbe en guerre a\ ec la France.
En 1806 , il se distingua à Farmée de Turquie par le plus brillant courage. Présent à toutes les batailles, il gagna à la pointe de son épée et paya de son sang les grades qui devaient le porter rapidement au faîte de la hiérarchie militMre.
Nommé commandant de la vingt-sixième division d'infanterie en 1812 , il se montra Fun des plus rudes adversaires de Farmée irançaise, conduite par la fatalité, sous les ordres du plus grand capitaine des temps modernes , dans les vastes contrées de la Russie. Commandant le centre et Fuie gauche de Farmée russe à Smolensk, il fut un des guerriers qui déploya le plus de valeur dans cette lutte gigantesque. Dans les campagnes successives de 1818, 1814 et 1815, il fournit tant de preuves de bravoure que Farmée
ru^^sc ealière lui décerna le glorieux surnom de Brave, en allendaul celui A'hwinciblc, qu'il mérita durant les guerres de Perse , de Tui'quie , d'Asie et de Pologne.
Peu d'honunes de guerre ont eu une existence militaire plus laborieuse que Paskevitsch : toujours au feu le premier dans la direction dçs boulets, en première ligne, payant, quand il le fallait, de sa personne comme un simple soldat, il réunit toutes les qualités qui constituent le grand homme de guerre.
Les caractères distinctifs des opérations militaires du prince de Varsovie sont la prévoyance et la promptitude des mouvements ; aussi nul mieux que hii ne possède la confiance du soldat qui sous ses ordres marcheraient volontiers à la conquête d'un nouveau monde: les conceptions hardies, les inspirations héroïques n'ont jamais fait défaut à la nature de son génie. - ^
Le prince de Varsovie est d'une taille moyenne, mais élégante et bien prise : son front large reflète la haute intelligence qui brille dans ses yeux pleins d'éclairs ; sévère , mais juste et bon , il considère avec raison la diseiplioe militaire comme la première vertu du soldat. Aussi généreux que brave , il n'a jamais transigé avec l'accomplissement d'un devoir, et il a toujours été fidèle à la belle devise : noblesse oblige.
Le feld-maréchal prince de Varsovie comte Paskevltsch occupera dans Thistoire une place au premier rang parmi les hommes d*élite qui auront illustré le XIX' siècle.
De son côté, Tempereur de Russie adressa à ses troupes cet ordre du jour :
« Mes enfants!
« Dieu a béni votre dévouement , votre bravoure , votre infatigable persévérance. Vous avez fait votre devoir. Llnsurrection a été étouffée; partout où Ten-
nemi aosé vous attendre, vous Tavez vaincu et en le suivant pas à pas , vous avez pu jouir d'un spectacle
bien rare, vous avez vu toute une armée ennemie déposer les armes devaftt vous et se mettre, sans conditions , à notre merci.
« Dans l'espace de deux mois , nous avons pris et restitué à leurs légitimes propriétaires 150 drapeaux, 400 bouches à feu. Plus de 80,000 insurgés ont mis bas les armes. Honneur, gloire à vous! honneur, gloire à votre chef victorieux !
« Vous vous êtes montrés dignes de la vieille re- Bommée de l'invincible armée de Russie. Je vous en remercie tous et chacun en particulier. Mes enfants , je stds content et fier de vous. »
La bannière autrichienne flottait sur tous les murs, à tous les dochers de la Hongrie; seul, le drapeau magyar était resté debout sur la forteresse de Co-
morn. Cependant la prise de cette place, contre laquelle on avait réuni des forces considérables, n'était plus qu'une question de temps que la Providence se chargea de résoudre : l'empereur, voulant épargner à son armée les fatigues d'un long siège et prévenir les malheurs d'une résistance désespérée , consentit à accorder aux insurgés une capitulation honorable. La reddition de cette place termina le dernier^ acte de lar évolution hongroise.
La défaite de l'insurrection était consommée. Aux cris de vive la liberté vociférés par des bouches démocratiques succédaient les cris de vive l'empereur inspirés par des cœurs fidèles ; et les détonations de l'artillerie , envoyant au ciel les bruyants accords de la joie populaire, remplacèrent le bruit des armes tirées pour une cause sans équité.
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ÏINR SIMPLE RÉFLEXION.
On a cherché bien souvent en France à établir une espèce de communauté, une ombre de* similitude entre le soulèvement de la Hongrie et la révolution de 1848. La faute en revient au parti polonais qui ^ dominant dans les conseils de Kossuth , a changé en révolution un mouvement qui , dans le principe , n'était qu'insurrectionnel. Loin d'être démocratique , l'insurrection hongroise a présenté dans toutes ses phases un caractère de féodale aristocratie , qui forme un étrange contraste aux utopies prèchées dans ce temps là à la tribune du parlement français , aux rêveries jetées dans les brasseries allemandes.
Le maréchal prince de Windisch-Gràtz a parfaitement établi cette distinction par ces mots : Je ne traite pas avec des rebelles. En effet , à ses yeux , les Hongrois n'étaient dans le principe que rebelles, mais non
révolutionnaires. Les troupes « qui croyaient combattre pour l'empereur, sous des drapeaux portant les emblèmes de la monarchie, n'auraient jamais consenti à tirer Tépée, si derrière la question magyare elles avaient aperçu l'ombre de la république, et derrière la légitimité du roi Ferdinand. V , Tusurpation de M. Kossuth.
Qu'on examine le mouvement hongrois sous toutes ses faces , qu'on l'analyse dans son expression la plus simple et la plus élevée , on ne lui trouvera pas l'ombre d'analogie avec les tentatives anardiiques qui ont bouleversé les autres parties de l'Europe en 1848 et 1849. Un seul mot suffit pour dissiper les ténèbres dont s'entoure encore la question magyare : folie de [mdividuali$me natimaL
Ffodamatîon du prince T7'îndîseh>Oralt à fott entrée à
A la tête d*UDe brave armëe y derant laquelle les rt^ belles fuyaient de toutes paris, je suis eiHrë daBS la capitale de la Hongrie. Dans cette occasion , je veux donc avant tout m'adresser aux paisibles habitants des* contrées reconquises, dont la fidélité et rattachement sibcère pour Jeur souverain légitime, en appuyant mes efforts, ont reconnu hautement lebut demamission; ils peuvent compter sur ma protection , je n'agirai sévèrement que contre les actions coupables des rebelles qui ont tenté de briser un sceptre auquel un peuple fidèle obéissait depuis plus de huit siècles dans riniérét de sa prospériléi de son salut» contre ces rebelles qui veulent détruire les prérogatives dos nationalités diverses habitant noire patrie , contre ces rebelles qui veulent appauvrir votre pays fertile et riche en Tinondant de papier-monnaie , illégal en grande partie, contre ceux enfin qui, d'tme main audacieuse, ont volé la sainte couronne d'Etienne, et qui, pour remplir la coupe de leurs crimes, tentèrent de détacher la Hongrie appartenant depuis des siècles à l'union d'Autriche.
De telles actions coupables devaient nécessairement échoiler devant la fidélité et la bravoure de l'armée et le bon sens des habitants de votre pays. Je m'attends ù rencontrer les mêmes sentiments dans le cœur des habitants
de Biide-Pi'ftili ; car rinlenlion sublime de noire aiigusii' souverain osi le réiablissemenl de Fonlre menace, et la renaissance dq bien-êire de la Ht)ngrie , qui duii s*aUipr fraiernellemeut aux aulres provinces de Tempire. Dès ce moment I poursuivons donc lès rebelles, et ne donnons notre protection et appui qu'aux snjels fidèles et dévoués de notre souverain.
Habitants de la Hongrie ! la capitulation de la capitale permet aux Hongrois de rentrer volontairement dans le giron du pouvoir légitime. J'attends dans peu de temps les déclarations de soumission de (oits les habitants du pays ; ils mettront bas leurs armes cl retourneront dans les foyers de leurs familles. De cette manière, vous me mettrez en éiat de soHiciter la grâce de S. M. pour les erreurs dans lesquelles une grande partie de la population a ét(i entraînée involontairemeni .
Bzlniît d*mi rapfkovl hàte»»o à 8. K. l'emperear d' Aulnebe par
son conseil de miniilres.
Il n'y a qu'un aveuglement funeste qui puisse inspirer à un peuple, à une capitale du monde, Tidée de fouler aux pieds tous les souvenirs bisloriques, et de gaspiller, au milieu du déchatnemcui des passions, tout ce que ses glorieux aïeux avaient créé ou réuni, ce qui a toujours excité l'admiration des hommes, ce qui attirait tous les amis des arts et des sciences; eu un mot, il n*y a que le deruier aveuglement qui puisse ainsi détruire la source même de la gloire et de la richesse d*un pays.
Il n'y a qu'un mesquin esprit de boutique, bien différent de l'orgueil de ce vainqueur jaloux d'éialer les iré-
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sors du Vatican dans sa capitale , qui puisse vouloir profiler d'un pareil aveuglement pour enlever des lieux consacrés*par Thisloire ces œuvres d'art qui font Tadiniration des peuples, et pour les transporter dans les boutiques des marchands de tableatix ou dans les galeries des particuliers.
Le Saint Père a déjà protesté contre le gaspillage des chefc-d'œuvre d'art de Rome; mais il est probable que le besoin et l'égoîsme ne se laisseront pas arrêter dans la vote que Les Romains, désillusionnés d1ci à peu de temps, déploreront amèrement. L'Autriche n'a jamais voulu ta ruine de l'Italie, et, malgré rhostilité qi^e cette dernière lui témoigne, elle déplorerait cette dihipid^atioïKdes chefsd'œuvre de l'art. Afin done de s'y opposer autant qu'il est en elle, le ministère a nioniueur de proposer à Votre Majesté de faire prohiber I0 traie de tout les objets d'art pro- . venant des musées d'Ii^Ue. . ' - , .
Ce rapport est.sttifte d'aae approbation de l'empereur ainsi eonçue :
Olmutz, le 21 mars 1849.
«J'approuve le rapport qui précède, et je charge le conseil des ministres de pubUer tm avis d^ns ce sens. »
• L'avis porte que tout commerce d'objt-ls d'art provenant des collections publiques du Vatican et des musées de Rome, de Florence et de Venise, est formellement défendu dans toute l'étendue de la'monarchie autrichienne ; sont également prohibés l'importation, l'exportation ou 4c transit de ces objets. En cas de contravention , les autorités devront saisir les objets sans accorder au possesseur d'indemnité préalable, et les garder pour les restittiér ultérieurement. »
Vienne, le 34 mars 1849.
[SuiffêrU Ui tignaturet des ministrei»)
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Hosgroit!
. . . Ce^t eonfoitBément à notre dëstr, et parfdteroent d*accord avec nôUs, que les années rnsses paraissent en Hongrie , afin de terminer prompteinent , par tons les moyens en noire pouvoir, une guerre qui dévaste vos champs. Me les regardez pas comme ennemis de voire patrie , mais comme amis de votre roi , qu'ils secondent dans son ferme projet de délivrer la Hongrie du jong p4*sant des perturbations Indigènes 6t étrangères.
Les troupes russes observeront la même discipline que mes troupes ; elles protégeront les personnes et agiront avec rigueur pour dompter la révolte jusqu'à ce que la b/^nédiclion de Dieu fasse triompher la bonne cause.
êmVemferear êm BLmm m s^fet de rintervealM»
de set tranpc» en Bongne.
Kous Nicolas I**, etc.
Par notre manifeste de$ 14-26 mal de Tannée dernière, nous avions informé nos fidèles sujels des malheurs qui avaient frappé l'Europe occidentale; nous déclarâmes à cette époque que notre Intention était de combattre le^
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ennemis en quelque lieu t\m ce fûi, et de proléger l'honneur du nom rnsse el riu^îolabîlitë dé nos frontières , f^i'sani abnégation de noire propre personne et dans une union indissoluble avec notre sainte Russie.
Depuis lors les troubles et les mouvements séditieux n'ont pas cessé dans l'ouest de l'Europe. Des tentatives coupables ont entraîné la foule crédule par l'illusion trompeuse d'un bonheur (|ui il'est jamais soni de la licence et de l'anarchie. Elles se sont étendues jusqu'en Orient, dans les prinoipauiés limiirophéê de nol)*e empila de la Valachie et de la Moldavie soumises an gotivertiçment turc. L'entrée de nos troupes et des troupes ottomAnes dans ces proi^inces^a sufll pour y rétablir la tranquillité et l'y maintenir.
Mais dans la Hongrie et dans la Transylvanie ^ les efibrts du gouvernement auiridhlen, divisés par une guerre sur un autre point aveo des ennemis nationaux et éiran<^ gers^ n'ont pu vaincre jusqu'à ce joUr la révolte/ L'insur^ reotion, soutenue par l'influence de nos irattres de la Pologne de IBdi , et des renforts de transfuges et dé vagabonds d'autres pays , a donné k la révolte une extension de plus en plus menaçante. Au mirieu de ces événements, Sa Majesté l'empereur d'Autriche nous a invité à l'assister contre l'ennemi commun ; nous ne lui refuserons pas ce service.
Après avoir invoqué le dieu des batailles et le mattre des violoires pour qu'il protège la juste cause, nous avons ordonne ù notre armée de so mettre en marche pour étouffer la révolte et anéantir les anarchistes audacieux qui menacent aussi la tranquillité de nos provinces.
Que Dieu soit avec nous et personne ne pourra nous résister : nous en sommes convaincu,
Tels sont les seotiments de tons nos sujets. Chaque Russe partage cet espoir, là Russie r^Bsplirt sa sainte mission.
de
Dans le cbAteau royal de Bude résidait la couronne de saint Etienne, qui seule avait le don de conférer la royauté hongroise. Cette couronne, dont une partie pix>venait de Tempereur Ducas, qui en fit don au. roi de Hongrie , Geysa I^*", vers Tan 1076, et dont l'autre partie se composait de fragments de la couronne que le pape Sylvestre envoya en Tan 1000 à saint Etienne , était composée de for le plus pur. Elle pesait 9 marcs et 6 onces. Elle émit enrichie de 53 saphirs, de 50 rubis, et de 338 perles d'une grosseur inestimable. Cette couronne avait son sanctuaire où nul ne pouvait pénétrer et une garde d*honneur composée de soixante- quatre hommes d'élite. Deux officiers de sa garde particulière, se promenant en long ei en large dans son antichambre, veillaient a sa sûreté.
Les fenêtres de son apparleroent étaient murées, et Tair se renouvelait au moyen de trois trous pratiqués dans la pierre. Le regard des profanes n'avait que cette seule ouverture pour contempler le mystérieux tabernacle. Quatre dignitaires seulement avaient en dépôt une clef de la porte close à quatre verroux , et percée de qiiaire sei*rures différentes : l'archevêque primat, l'archiduc palatin, et les deux grands ofilciers de la couronne choisis ordi-
uairemeni parmi les plus puissanis mugiiais du royaume*. La précieuse couronne, soigncusemeni abritée dans un ciui , était enfermée dans un co£fre de fer scellé de 'cînq sceaux : celui du roi , du primat , du palatin f et ceux des deux grands officiers. A chaque couronnement, ses gardes du corps venaient la chercher à Bude pour la conduire en grande pompe à Presbonrg; puis, après avoir conféré le rang suprême au roi en le louchant au front, à la reine en la touchant à Tépaule droite^ elle revenait dans le même cérémonial attendre à Bude l'arrivée d^in nouveau règne.
Xictlre du prince Adam Czarlprûld au général ]>enibin»lu.
Monsieur le général, je suis heun^ux que vous me procuriez l'occasion de vou$ cxpriiiper ma joie et mes félicitations sur la tournure favorable qu'a prise la gucH^ç de Hongrie, immédiatement après votre arrivée, et sur les victoires importantes que vous ayez l'emportées.
Le moment périlleux approche ; déjà il est arrivé* Les troupes russes commeucenl à opérer de concert avec les Autrichiens : implorons Tassisianee de Dieu , qui vous a protégé, général, et qui , je Tespère, vous conduira à de nouvelles victoires , jusqu'à ce que vous opériez la délivrance de notre patrie.
Je crains ^cependant de nouveaux malentendus et la désobéissance ; je crains que le coinm jndement eu chef uv. vous soit pas rendu. C'est à, de tels malentendus que j'attribue l'inaction prolongée de vos aitnes pendant 1«.' temps
précieux où les forces de fennemi n'étaient pas eneore ralliées après la défaite.
Celte inquiétude pourrait bien de loin nous agiter à tort. Je suis sûr , général , d'après les déclarations de l'écrit publié par vous, que vous n'avea pis cessé de vouloir la oonciliation avec les Slaves. La Justice des Ma* gj'ars nous y force, ainsi que leur sécurité pour l'avenir, leur salut pour le présent et la possibilité d'une heureuse défense contre les forces immenses de vos ennemis, qui s'accroissent de plus en plus, et même, en cas de succès, ne seront pas vaincues d'un coup.
M. Louis sera, je Tespèt^e, auprès de vous en ce moment (je regrette qu'il n'ait pu s'y trouver plus tôt), ei vous exposera le désir des Slaves, qui sTe proposent d'amener uu soulèvement énergique.
Si vous consentez à réaliser promplement ce désir, vous rendrez un grand service aux Magyars et au royaume de Pologne. Une manière d'agir équitable, autant que noble et prudente, procurera aux Magyars, après la victoire, une gloire européenne, et sera pour eux d'un grand profit.
La question de savoir ù quel fnoment et dé quelle manière notre pays doit se préparer et t)rendre pan au tôtnbat qui s'approche doit être l'objet de vos cotisidérations incessantes. Je crois que la Pologne, abattue par tant dé pertes, enchaînée par tant de malheurs, doit être laissée en arrière aussi longtemps que possible.
Cette opinion Se troiive assez bien d'accord avec celle que vous exprimez dans votre lettre.
Que les Polonais combattent sous les drapeau^ des Magyars, mais que le royaume de Pologne reste ^ése^vé pour les derniers coups, et ne cause pas sa ruine par des sohlèvements partiels et mal prëpai^és, qui, chaque fois qu'ils
('chuueni, préparent au pays des malheurs dôplorabtei^.
Il est un second et puissant motif de nous abstenir 4e soulèvements prématurés. Nous savons quUl existe dans l'armée même, en Russie, des germes de mécontentement. Ces germes seraient détruits si les Polonais se levaient trop lot.
Ils n'ont en ce moment, devant eux, que la guerre magyare, et ils se développeront plus sûrement. Il est nécessaire de leur laisser 1q temps 4e fermenter d'eu^mêmes.
Il faut que nous agissions sur le pays en possession des Russes ; il faut faire des expéditions de guerre eii Lithuanie et dans l'Ukraine, avant de permettre Tinsurrectian dans le royaume. Les Polonais de Craqovie et de Gallicie ne doivent pas non plus se soulever avant que les armées régulières hongroises n'y soient entrées. Mais la manière la plus énergique d*agir contre la Russie serait d'entre* prendre une expédition dans le Caucase.
Les officiers polonais dé Tarmée qui marche oontrt vous sont envoyés comme les o.ffloiers lithuaniens au temps de notre guerre dans le Caucase.
C'est là qu'on doit s'eiitendre avec vous et aveo les Cosaques.
Il est nécessaire que tout soit dirigé par des efficters polonais, que l'esprit polonais domine. Des fonds sont nécessaires pour se procurer les armes, les soldats |4és officiers, et pour la marche.
Les Magyars peuvent seuls procurer les fonda ^ leur pi'opre cause y est intéressée. Vous y avez déjà pensé , général, et vous annonces qu'ils ont donné 10 millions à peu près, sur votre signature^ Cette somme sera employée à divers besoins généraux dans cette affaire. Mais uue
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grande pânie, 2 ou 3 millions par exemple, serai destinée aux préparaiib de Texpédiiioa qui précédera le soulèvement de la Pologne, qui aura lien simultancmeut.
Bseèt dcf révdtttâomuûics magyri pcadaat la gvenc de 1849
Ivres de sang et de pillage, ces hommes, le blasphème aux lèvres, le poignard et la torche aux mains, semaient partout le meurtre, l'incendie et le sacrilège. Sans distinction d^àge, de sexe, ils égorgaient les enfouis et les vieillards ; ils ouvraient le ventre des femmes enceintes pour arracher et jeter h )a voracité des animaux immondes le fruit de leurs entrailles ; ils crevaient les yeux et mutilaient d'une manière infâme les corps de leurs victimes ; ils. n'épargnaient même pas l'innocence et la beauté qu'ils avaient flétrie; on vit plus d'une jeune fille bénir la même main qui lui ravissait la vie après lui avoir enlevé l'bonneur. Mais on vit aussi plus d'un vieillard, glacé par l'âge, retrouver dans le désespoir la force de l'âge mûr, et venger en mourant lui-même la mort d'une fille adorée ou d'un fils chéri.
Ces scènes de brigandages prirent de telles proportions, que le patriarche de Carlorselz adressa au commissaire général Strabovski une lettre énergique, par laquelle il le rendait responsable de toutes les atrocités dont il lui fil un exposé rapide et saisissant. Mais que pouvaient les protestations d'un homme revêtu d'un caractère sacré .sur
le cœur de gens qui, ne i^especlenl pas plus la Divinilé dans ses temples que rhiinoauiié dans ses senlimenls, pillaient les sanctuaires, prol'auaient les tabernacles, souillaient les autels, nmiilaieut à coups de sabre les statues des saints, et faisaient de Timage de la Vierge une cible sacrilège?
Une cause, qui , dès le début, se rendait coupable ou complice de pareilles monstruosilés , devait être abandonnée des hommes et de Dieu.
(Extrait de$ Révolutions de l'empire d'Autriche y i, u , p. 147.)
Stances mîlîtairef en rhonneur de 8. M> l'empereur François-
Jioseph.
A travers la campagne incendiée, chasse un jeune héros sur son coursier hennissant. Oh! dites! quel est-H ce jeune homme? il chasse sôus la grêle des balles, au phis épais de la mêlée, et dalis cette. lutte sanglante qu'on se livre autour de Raab , veutêife le premier à courir.
C'est Tempereur, qui vaillamqient combat ici pour son trône, et relève du sol où elle gisait dans le sang la cou* ronne de Hongrie. Cest François-Joseph , cuirassé avant Tâge pour les sérieuses entreprises.
A peine les siens l'aperçoivent sur le formidable champ de mort, soutenant Tassant de la mitraille avec un courage qui empourpre sa jone^ que du milieu du combat s'élève l'hymne populaire : Dieu sauve l'empereur ! Qu'il vive heureux et longuement!
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Et son nom sur les lèvres, plus d'up succombei bêlas! à qui la voix n'eût failli avant d'avoir épuisé Je refrain.
Ainsi est entré Teiripereur dans les remparts cfoalants de Raaby au chant de Thymne populaire , au brait retentissant des balles.
Ilcuûère dont les Hongrois comprenaient les progrès de la civilisation en 1849.
J'étais à rtle de Crépel, quand la nouvelle de Tarrestalion des comtes Zichy m'arriva. Pressé d'en savoir davantage et de m'iiiformer par moi-même, je résolus de retourner à rinstani au quartier général. Dans les rues d'Adony, je trouvai une population très-exaltée, et la masse des volontaires du sud déblatérèrent avec fureur contre les prisonniers. Or, comme je cherchais à part moi quels moyens mettre en œuvre pour sauvegarder ces malheureux jeunes gens, je rencontrai deux ofliciers d'état-major du corps de Hdnyade (un colonel etun chef dé bataillon), totis les deux avaient été placés sous mon commandement par ordre supérieur, et sans égard pour le rang et Tancienneté. Ils me dirent qu'ils Venaient eu mon absence de prendre le parti de faire escorter jusqu'à Pesth les personnages arrêtés , et le colonel , voyant que je cherchais à pénétrer le motif de ceive résolution , affecta un grand mystère, en m'engageant à le suivre chez liii. Arrivé là> il m'expliqua le plus tranquillement du mondé comioe quoi
lui ei son camamde avaient essayé de faire subir aux deux Zichy le sort du comie Lamberg.
« M. le major, que voilà, prend le commandèmenl de l'escorte, et se charge de haranguer le peuple et de l'exaspérer contre les prisonniers,. qui seront exprès conduits à pied pour faciliter la besogne à tous ces braves gens qui vous ont si lestement naguère expédié le général Lamberg, et qui sauront comment s'y prendre une seconde fois. •
J'avoue qu'à ce moment Je voulais à peiné eu croire mes oreilles. Après m'étre inutilement efforcé de démontrer aux auteurs^de cet in^me guet-apens l'indignité de leur complot, je me vis contraint d'user de mon autorité supérieure. Je contremandai donc leurs dispositions, ordonnant, sous ma responsabilité personnelle, que les prisonniers ne soient point menés à PéSlh, mais traduits sur les lieux, devant ie tribunal militaire qui statuerait légalement sur leur sort. * p
(Extrait de« Mémoires de Georgej,)
lîettre de rempereur d>A«trich«' *b mafMud VatlMvMiy
Monsieur le prince de Varsovie ,
Les heureuses nouvelles que Votre Altesse a bien voulu me communiquer, dans sa lettre du 16 août, m'ont causé une satisfaction aussi juste que sincèi^.
La vaillante armée que vous commandez, monsieur le feld-maréchal , et qui sous vos ordres est accoutumée à
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vaîiicru, a jusiiiié d'une maiiière éclaïaule, dans la ^m iic de Hongrie, larépulaiion doiil elle jouit depuis longiemps. VouSy inousieui* le feld-iuaréchal, vous avez acquis sur les champs de baiaille de la Hongrie de nouveaux droiis à la salislaclion de S. iM. impériale, mouaugusle allie, el à la mienne. Mais vous trouverez voire plus grande gloii-e dans le résultai que vous avez obtenu eu forçant une partie considérable de Tarmée rebelle à se soumettre sans conditions et en évitant l'effusion du sang. Voilù un triomphe plus brillant que de nombreux lauriers achetés au prix de sanglants combats.
Je joins à cette lettre les insignes de grand*croix de Tordre militaire de Marie-Thérèse, comme un témoignage de ma plus vive reconnaissance pour Votre Altesse.
Oui, sans doute ^ monsieur le feld-maréchal , si je ne devais suivre que les inspirations de mon cœur, je jetterais un voile impénétrable sur le passé, et je ne songerais qu'aux moyens de guérir les terribles plaies faites par une révolte criminelle à la malheureuse Hongrie; mais je ne dois pas oublier que j'ai des devoirs sacrés à remplir envers mes autres peuples, et que le bien général de mon empire m'impose des obligations que je ne puis perdre de vue.
Toutefois, Votre Altesse a rendu justice à mes sentiments quand elle a supposé d'avance que je m'estimerais d'autant plus heureux que je laisserais la clémence s'exercer plus largement, tout en prenant eu considération les graves motifs qui se rattachent aux questions de sûreté générale.
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